





 Lnaianngtnntete. ES 





















ÉDITIONS D'ART AURORE 


LÉNINGRAD 


AURORA ART PUBLISHERS 
LENINGRAD 


LES MINIATURES 
RUSSES DU XI£ AU XV® 
SIÈCLE 


©. POPOVA 





RUSSIAN 
MINIATURES 
OF THE Ilth TO THE I5Sth 
CENTURIES 


By O. POPOVA 


7 
BiBA1oOnkn 
<«XQIOTLAV KT] TÉXVN» 


à > Ne 0439 


A 


© Éditions d'art Aurore. Léningrad. 1975 80103—394 


32—75 
Aurora Art Publishers 023(01) —75 


L'album de O. Popova «Les miniatures rus- 
ses du XI° au XV® siècle» jouit d'un grand pri- 
vilège par rapport aux publications antérieu- 
res sur le même sujet: il décrit un grand 
nombre d'œuvres tout à fait inconnues, re- 
montant à une époque allant du XI° au XVe 
siècle. Ces miniatures anciennes, systémati- 
quement choisies et reproduites en couleurs, 
montrent bien quelles perles véritables re- 
cèlent en eux les manuscrits russes. Celui qui 
a eu l'occasion de tourner les pages rugueuses 
des vieux parchemins, connait bien la joie que 
procurent ces initiales hardies, ces vignettes 
exquises, ces miniatures fines, dont l'harmo- 
nie des couleurs force l'admiration. C’est là 
un monde à part, paisible et intime, qui reflète 
à sa façon les pensées et les sentiments de 
l'homme médiéval. 

De brillants auteurs comme F. Bouslaev, 
V. Siassou, V. Chtchepkine, A. Soholevski, 
E. Riedine, N. Likhatcheu et D. Aïnalov, 
s'étaient intéressés au livre russe ancien. Ils 


ont beaucoup fait pour l'étude des manuscrits 


de notre pays. Après la Révolution, M. Vladi- 
mirov, D. Guéorguievski, A. Svirine, I. Dmi- 
triev, O. Podobédova, G. Vzdornov, nous ont 
fait connaître mieux encore cette branche de 
l'art médiéval. Mais ce furent dans l'ensem- 
ble des analyses de textes plutôt que d'art. 
Sous ce rapport, le présent album offre 
beaucoup d'éléments nouveaux. Toutes les 
miniatures y sont reproduites en couleurs et 
avec leur page (dans les cas où cette page se 
trouve conservée), ce quirend possible de 
réaliser une analyse esthétique de chaque mo- 
nument, de mettre à jour sa beauté originale 
et d'étudier non seulement la composition de 
la miniature proprement dite, mais aussi celle 
de l'ensemble. C'est déjà beaucoup. Car cela 
nous aide à comprendre et aimer la miniature 
russe ancienne et à nous transporter dans un 


monde artistique fort éloigné de nous. 


Prof. V. Lazare, 
membre-correspondant 
de l'Académie des Sciences de l'URSS 


The album Russian Miniatures of the 
Lith to 15th Centuries compiled by O. Popova 
has one great advantage over most previous 
publications on the subject: it presents a fair 
amount of entirely new material from the 
early period, the 1lth to the 15th centu- 
ries. The miniatures, which have been pains- 
lakingly selected and are reproduced in 
colour, introduce the reader to the gems of art 
that are to be found in old Russian manuscript 
books. 

Those who have ever had occasion to turn 
over the old, discoloured pages of parchment 
manuscripls are well familiar with the joy of 
discovering the striking, highly original ini- 
lials, the lovely head-pieces, the beautifully 
executed miniatures which delight the eye 
with their marvellous colouring. Miniature 
painting was a sheltered, intimate realm in 
which the thoughts and sentiments of medieval 
man found a peculiar form of expression. 

The list of students of old Russian books 
includes many illustrious names — F. Bus- 
layev, V. Stasov, V. Shchepkin, A. Sobolev- 
sky, Y. Redin, N. Likhachov, D. Ainalov. All of 
them made outstanding contributions to the 


study of Russian manuscripts. In the Soviet 
period these researches were conducted by 
M. Vladimirov. G. Georgievsky, A. Svirin, 
Y. Dmitriyev, O. Podobedova and G. Vzdor- 
nov, who have added much to our knowledge 
of the art of old Russian masters. Their 
researches, however, generally had a philolo- 
gical, and not an artistic slant. For this reason 
the work by O. Popova is an important new 
development. The miniatures in the album are 
reproduced in full colour, together with the 
page to which they belong, whenever the page 
has survived. This enables us lo give an aes- 
thetic analysis of the miniatures, bringing out 
the distinctive beauty of each, tracing the 
composition of the miniature as well as that 
of the entire page. This helps the reader com- 
prehend, and acquire a taste for, old Russian 
miniature paintings, and gives him an insight 
into a world of ancient art. 


Prof. V. Lazarev, 
Corresponding Member of the USSR Academy 
of Sciences 
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LES MINIATURES RUSSES 


DU XI* AU XV° 


La miniature russe du Moyen-Age retient 
depuis fort longtemps l'attention des histo- 
riens de l’art russe et des amateurs d'art 
ancien. Son charme original et l'importance 
exceptionnelle qu'elle revêt pour l'étude de 
l'histoire de l'art médiéval, ont été maintes 
fois signalées. Les miniatures, en effet, vien- 
nent non seulement compléter pour nous l'his- 
toire de notre peinture ancienne et parfaire 
notre connaissance de ses différentes écoles, 
de son évolution et des particularités de son 
style, elles sont parfois les seuls témoins qui 
nous restent de périodes entières dont il n'est 
subsisté ni fresques ni icônes. À l'heure actu- 
elle, la miniature russe du Moyen-Age suscite 
un intérêt de plus en plus grand chez les spé- 
cialistes et fait l’objet d'études nombreuses. 
L'étudier, c'est élargir, enrichir, voire réviser 
certains de nos jugements sur la peinture rus- 
se ancienne. Certes, quels que soient son im- 
portance historique éminente et son charme — 
bien connu de ceux qui ont pu feuilleter les 
pages rugueuses des vieux manuscrits — la 
portée artistique et culturelle de la miniature 
ne doit pas être surestimée. Jamais, dans 
l'histoire de la peinture russe, et ceci jusqu'au 
XVIe siècle, la miniature n’a fait figure de 
branche maîtresse: elle a toujours été aiguil- 
lée sur la fresque et l'icône, et son rôle a tou- 
jours été secondaire. 


SIÈCLE 


Dès l'abord on est frappé, quand on compul- 
se les grands manuscrits à peintures russes, 
de constater que le nombre des miniatures, 
comparé à celui des icônes et des fresques, est 
extrêmement réduit. Plus encore, leur nombre 
ne saurait être comparé à celui, énorme, des 
enluminures byzantines, sans parler de celles 
de l'Occident latin. Il y a une raison à cela, 
et le fait que beaucoup aient péri au cours des 
siècles ne suffit pas à expliquer cet état de 
choses: le temps, en effet, a-t-il été plus clé- 
ment envers les icônes? La cause véritable 
est ailleurs. Peut être réside-t-elle dans le ca- 
ractère spécifique de la vie artistique russe: 
absence en Russie de cette large culture ur- 
baine si typique de l'Occident gothique; diffu- 
sion des lettres dans les monastères principa- 
lement, contrairement a ce qui se passe à 
Byzance où l'Empereur entretient de grands 
ateliers de copistes. En outre, jusqu'au XVI 
siècle, la miniature russe a quasiment ignoré 
les traditions de l'illustration du livre propre- 
ment dite et les traits spécifiques des formes 
mineures de l’art. 

La manière même des miniatures russes fait 
penser, très souvent, à celle des fresques, plus 
rarement à celle des icônes, mais presque 
toujours elle accuse la transposition sur le 
parchemin du style «majeur» et la fidélité du 
miniaturiste au type iconographique, au mo- 


dèle spirituel et à maints procédés de style 
empruntés presque littéralement à l’art de la 
resque ou de l'icône. Seuls de rares manu- 
scrits à peintures (le Psautier Spiridonii, 1397, 
par exemple) sont ornés de miniatures qui 
illustrent véritablement le texte, explicitent 
e contenu et revêtent en même temps une va- 
eur décorative. Ces miniatures sont réelle- 
ment douées des qualités d'un art à part, 
conscient de son format et peu enclin à copier 
es procédés de la peinture monumentale. 
Mais les manuscrits de ce genre, dans l’art 
russe, ne sont pas typiques: ce sont des copies 
d'originaux grecs. La majorité des miniaturis- 
es russes suivra, au contraire, les principes 
de la «grande» peinture. 

Il n’en reste pas moins que les feuillets des 
vieux manuscrits russes exercent un attrait, 
plus laconique et plus défini peut-être, mais 
non moins puissant que celui des miniatures 
byzantines. Ces dernières séduisent par la 
complexité des procédés picturaux, la maîtrise 
de l'exécution, leur fidélité au texte, leur inté- 
gration parfaite dans la page même. La mi- 
niature russe est privée de ces qualités et si 
elle les possède, ce ne sont pas elles qui cons- 
tituent sa vraie originalité. La plupart des 
miniatures russes mettent l'accent sur le sen- 
timent et la pensée, elles accusent l'intention 
d'un large enseignement, qui s'adresserait à 
un large public, et qui est en fait peu propor- 
tionné avec le format réduit d’une illustration 
et le caractère forcément individuel de toute 
lecture d'un manuscrit. Les miniaturistes rus- 
ses n’ont pas le souci d'une norme picturale 
ni d'une mesure définie et maintenue par une 
tradition. Ils oublient le but même du livre et, 
partant, celui de la miniature, qui est d'expli- 
citer le texte en décorant la page. Le haut 
degré d'autonomie et la richesse spirituelle 
des miniatures médiévales russes les apparen- 
tent un peu à la peinture chrétienne orientale, 
notamment aux illustrations des manuscrits 
de l'Orient chrétien. Pourtant, elles ignorent 
l'expressivité et le simplisme peu raffiné de 
celles-ci; elles sont ennoblies par une plus 
grande parenté avec le monde classique. 





Les procédés employés par les enlumineurs 
byzantins sont en général strictement confor- 
mes aux normes qui régissent la grande pein- 
ture. Plus encore, ce sont les miniatures qui 
incarnent le mieux les goûts et les tendances 
de telle ou telle période de la peinture byzan- 
tine (le XI° ou le XIII* siècles par exemple). 
Les miniatures russes n'ont pas la même 
souplesse, la même réceptivité. Elles ont un 
autre mérite: celui de conserver les vieilles 
traditions. Elles sont archaïques et austères, 
elles se font les gardiennes farouches des 
idéaux d'antan, même quand ceux-ci ont déjà 
perdu de leur force vitale. Tout au long du 
XIII et même du XIVe siècle, la miniature 
russe conserve les traits du style de la peintu- 
re prémongole, style solennel et hiératique, 
plein de retenue et de signification profonde, 
un style qui semble vouloir ignorer le cours 
du temps. 

Le charme de la miniature russe réside 
également dans la diversité de ses sujets, la 
grande liberté (si on la compare aux icônes et 
aux fresques) des moyens utilisés, et la mani- 
festation, parfois à peine discernable, de la 
personnalité de l’auteur. Cette alliance d'un 
style archaïque et d'une méthode personnelle 
relativement libre (vu les normes strictes 
de l'art médiéval), est typique des plus ancien- 
nes miniatures russes; elle leur donne de 
l'originalité et crée une atmosphère artistique 
et spirituelle spécifique, dénuée de la pompe 
byzantine, brillante, mais uniforme. 

Les miniatures russes du Moyen-Age res- 
semblent très souvent, par leur manière, aux 
fresques. Les unes et les autres ont en com- 
mun, soit certains procédés de la peinture, 
soit, le plus souvent, l'orientation générale du 
style. Mais surtout, elles laissent deviner 
l'audace et l'initiative personnelle du peintre, 
et cela les différencie de l'icône dont la maniè- 
re, impersonnelle, cultuelle, canonique, as- 
pire à un poli particulier et une abstraction 
toute idéale. Ce sont la fresque et la miniature 
qui souvent traduisent le mieux pour nous les 
normes artistiques de l'époque, ou, au contrai- 
re, tel recul par rapport à elles. L'état d'âme 











des personnages est ici rendu avec une parti- 
culière acuité, les procédés picturaux sont 
utilisés avec une hardiesse extrême, et cela 
fait deviner la personnalité du maître. 

Il peut paraître étrange que des artistes 
aient appliqué les mêmes procédés dans des 
genres aussi diamétralement opposés que la 
peinture sur de vastes surfaces murales et 
l'illustration de folios aux dimensions rédui- 
tes. Or, il arrive souvent qu'on devine le fres- 
quiste, et non le peintre d'icônes, derrière le 
miniaturiste. La racine de cette parenté réside 
peut-etre dans le rôle analogue des deux gen- 
res, tous deux illustrant, décorant, racontant. 
Leur caractère narratif les éloigne de l'icône, 
dont le sens est cultuel et sacré. La fresque 
et la miniature racontent tel épisode, tandis 
que l'icône entend pénétrer le sens profond de 
cet épisode. La fresque et la miniature visent 
à enseigner, à former; l'icône, elle, requiert la 
participation et l'éblouissement spirituel du 
fidèle. Elles sont moins rituelles que l'icône, 
dont les normes sont plus rigoureuses et 
l'idéal pictural moins individuel, pour ne pas 
dire tout à fait impersonnel. 

L'affranchissement du système pictural 
s'exprime différemment dans les peintures mu- 
rales et les pages des manuscrits: là, par la 
hardiesse et la franchise des procédés pictu- 
raux, ici, par le caractère fortuit, spontané, 
l'invention de mille variantes, l'absence d'une 
structure stylistique consommée. Car ce qui 
les rapprochait, c'était leur fonction identique, 
qui, apparemment, prévalut sur des différences 
secondaires (format et nature du contact avec 
le fidèle). 

Les miniatures russes d'avant l'invasion 
mongole nous plongent dans l'atmosphère 
artistique d'une époque encore toute tournée 
vers l'idéal byzantin et imprégnée d’un faste, 
d'une largesse encore toute païenne. Vérita- 
bles œuvres d'art, elles n'ont pourtant pas 
perdu leur lien avec les objets des arts appli- 
qués, particulièrement les émaux, et elles ap- 
paraissent comme des échantillons exemplai- 
res du superbe artisanat médiéval. Les meil- 
leures font l'effet d'objets précieux, raffinés et 


curieux, comme le furent beaucoup d'objets 
d'agrément à la cour des princes en Russie 
prémongole. 

Mais les miniatures ne font pas l'unique 
charme des vieux parchemins russes: chaque 
détail de leur ornementation — vignettes, ini- 
tiales, format, disposition du texte en colon- 
nes, larges marges immaculées qui serrent le 
texte comme dans un cadre d'ivoire, et jusqu’à 
l'écriture elle-même, mesurée, lente et ryth- 
mée, tout est exécuté avec un goût parfait. 
L'authentique sens artistique des copistes 
russes, instinct sûr et traditionnel, transmis 
de génération en génération, est toujours à la 
source de ce charme. Combien. riches enfin 
sont les motifs décoratifs qui enjolivent les 
pages des vieux manuscrits! Ce sont eux qui 
définissent le style du livre, majestueux et 
digne, dans le goût byzantin, ou au contraire 
fantaisiste et bigarré, cocasse et décoré, à la 
manière des tapis, dans l'esprit slave. 

A côté des initiales et des vignettes exécu- 
tées dans le style byzantin, faites, croirait-on, 
de petits émaux, et toujours strictement struc- 
turées, on voit abonder sur les pages des vieux 
parchemins russes des compositions asymé- 
triques et curieuses, dans lesquels dominent 
les motifs «animaliers»: entrelacs étranges 
de bêtes, de monstres, d'êtres humains et de 
végétaux, enserrés dans des rets vigoureux 
qui presque toujours produisent une impres- 
sion d’élan, d'effort, de lutte. Ces scènes sont 
amusantes, allègres ou effrayantes. Ce motif 
tératologique est bien l'élément le plus inté- 
ressant de l'illustration au Moyen-Age, car 
c'est par lui que s'exprimèrent les diverses 
représentations du monde qui ne pouvaient 
trouver place dans le grand art retenu par 
l’austérité et l’abstraction de l'idéal esthétique 
byzantin. Tout ce qui, dans l'Occident roman, 
s’est incarné dans la pierre et le bois, toute la 
variété des aspects réels et fantastiques, su- 
blimes et grotesques de la Création—qui s’est 
épanouie plus tard dans l'art gothique, quand 
cathédrales et manuscrits formèrent tout un 
univers d’impressions naturelles et d’associa- 
tions imaginaires — tout cela dans l’art chré- 





tien oriental trouva un certain reflet sur les 
pages des manuscrits et notamment dans le 
motif tératologique, extrêmement répandu. Et 
quand l’art orthodoxe du Moyen-Age, abstrait 
et idéal, laisse transparaître des impressions 
personnelles sur les lois naturelles, c’est jus- 
tement ici, dans ces compositions tératologi- 
ques, ces étranges inventions de l’humaine 
fantaisie, vigoureuses, souples, saisissantes 
ou plaisantes. 


Les sources de l'art russe ancien sont toutes 
à chercher dans la Russie kiévienne du 
XIe siècle. Quelles que fussent les modifica- 
tions subies plus tard par les idéaux artisti- 
ques de l’époque kiévienne, quelle que fût la 
répartition, aux XII—XIVE siècles, des diffé- 
rentes écoles, ce sont les traditions héritées de 
l’ancienne Kiev qui, des siècles durant, sub- 
sistèrent dans l'art russe. Et ce qui compte, 
c’est que la peinture russe, au cours des meil- 
leurs siècles de son histoire, ait conservé cet 
équilibre entre le principe russe et le principe 
byzantin, équilibre qui s'était déjà fait jour 
dans l’art de l'époque kiévienne. On voit se 
préciser le degré possible d'orientation byzan- 
tine de la peinture russe, le degré d’absorp- 
tion par la culture russe d’un principe parent, 
mais né sur une terre étrangère. Dans l’art de 
la Russie kiévienne s’affirment déjà les con- 
ceptions spécifiquement russes relatives au 
modèle et à la technique qui constituent un 
certain écart par rapport au système grec. Au 
modèle byzantin, on donne plus d’acuité et de 
dignité, au langage pictural, plus de simplici- 
té et de tangibilité, en lui ôtant une certaine 
finesse, en lui conférant un pouvoir de persua- 
sion indéniable. Le même équilibre se main- 
tient dans l'art russe jusqu’au XV siècle, 
c’est-à-dire, tout au long des siècles pendant 
lesquels l’art russe resta à l’intérieur du cer- 
cle d'idées propres à l’ensemble du monde by- 
zantin. Une certaine modification du principe 
byzantin, le grossissement de l’image allié à 
la simplification de la manière, sont déjà ma- 
nifestes dans l’art de la Russie kiévienne, et 
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surtout dans les miniatures de l'époque, puis- 
que la plupart des mosaïques et des fresques 
de Kiev ont été exécutées par des maîtres 
grecs, tandis que les miniatures de l’école de 
Kiev qui nous sont parvenues (à l'exception 
peut-être du Code de Gertrude) sont incontes- 
tablement l'œuvre de maîtres russes. 

Les miniatures de cette période reculée ont 
des traits spécifiques, propres justement à 
l’art de la Russie kiévienne: faste et libéralité, 
largesse du goût; atmosphère ouverte, exemp- 
te de dogmatisme, variété des contacts tant 
avec le monde byzantin qu'avec le monde oc- 
cidental, et surtout, sens du grandiose, lié à 
une certaine naïveté, grandeur de l'intention 
liée à une connaissance encore hésitante des 
fondements de l'art chrétien, présence d'une 
culture encore naissante et pourtant déjà riche 
et puissante. 

De l'ancienne Kiev sont parvenus jusqu'à 
nous trois manuscrits à peintures: l'Evangé- 
liaire d'Ostromir (1056—1057), le Recueil 
(«Izbornik») de Sviatoslav (1073) et le Code 
de Gertrude, dont la partie slave fit son appa- 
rition entre 1078 et 1087. Tous trois sont des 
livres précieux, liés directement ou indirecte- 
ment à la maison princière et décorés avec un 
luxe exceptionnel même pour le Moyen-Age. 
Tous trois furent créés sous le règne des fils 
de Iaroslav le Sage: l'Evangéliaire d'Ostromir 
et le Code de Gertrude sous Iziaslav, le Re- 
cueil au début du règne de Sviatoslav. 

Le plus ancien des trois est l'Evangéliaire 
d'Ostromir. Il a été écrit par un diacre nommé 
Grigori en 1056—1057, à Kiev probablement, 
à l'intention du vice-prince de Novgorod Os- 
tromir, parent du grand prince de Kiev, 
Iziaslav. Le manuscrit est orné de trois minia- 
tures (ill. 1—3) exécutées par deux maîtres 
différents. À l’un d'eux appartient l’image de 
Saint Jean l'Evangéliste et de son disciple 
Prokhoros, à l’autre les images des évangélis- 
tes Saint Luc et Saint Marc. Les deux artistes 
ont non seulement une manière différente, 
personnelle, de travailler, mais les sources 
mêmes de leur style, leur conception de la 
peinture diffèrent. Le premier considère la mi- 








niature comme un grand art en soi, soumis à 
des principes traditionnels; pour l’autre, elle 
est assimilée aux arts appliqués et apparaît 
comme un simple objet de luxe. Pourtant, il y 
a une grande similitude dans la présentation 
de ces miniatures, et même une identité dans 
la conception de l'illustration, qui ne peuvent 
provenir que d’un seul et même milieu spiri- 
tuel, d'une seule et même atmosphère artisti- 
que. L'un et l’autre artiste ont un sens très 
développé des possibilités décoratives infinies 
de l'illustration en tant que telle. Ils ont le 
même goût du décor fastueux, des lourds mo- 
tifs byzantins (tels des bijoux) qui enserrent 
étroitement la miniature et décorent à outran- 
ce tous les personnages; ils veulent que la 
page ressemble à un magnifique objet, où le 
personnage lui-même apparaît non pas com- 
me une référence à un monde idéal mais com- 
me la partie d’un tout précieux, bijou en émail 
orné comme un tapis. 

La plus complexe au point de vue pictural 
est la première miniature «Saint Jean à Pat- 
mos». La composition elle-même, les ors et les 
couleurs étincelants, la bordure quadrifoliée, 
décorée d'un motif byzantin, qui l'encadre 
avec souplesse, le sol en mosaïques qui évo- 
que les magnifiques carrelages incrustés du 
palais impérial de Constantinople, la silhouet- 
te plastique et magnifiquement exécutée du 
lion en haut, tout ici fait penser aux riches 
miniatures byzantines, à leur élégance raffi- 
née, leur complexité voulue et leur pompe. La 
manière de peindre les vêtements, exacte, mi- 
nutieuse, classique, remonte également à l’art 
constantinopolitain. La tradition byzantine est 
particulièrement nette dans la façon dont sont 
traités les vêtements de Saint Jean, sa tunique 
verte et son manteau bleu argenté, à reflets 
verts. Elle est présente dans les traits blancs, 
larges et vigoureux, semblables à ceux qui, 
dans les fresques, soulignent les formes; dans 
les ombres délicates des plis du manteau qui 
rendent l'épaisseur du tissu; dans la structure 
chromatique savante, à la fois intense et dou- 
ce, exempte de contrastes frappants, fondée 
sur l’alliance de tons voisins qui se marient 


bien entre eux, imprégnée de reflets qui font 
l'effet d’une réverbération (rehauts rouge 
cerise le long des plis). Elle est manifeste 
enfin dans le caractère achevé, précis, pure- 
ment byzantin, de l'ensemble de la forme. 

La manière dont est traité le visage de Pro- 
khoros (celui de Saint Jean est assez abîmé) 
évoque d’autres associations d'idées. Physi- 
quement, c'est un type oriental. La manière 
picturale, lourde et brusque, rend la forme 
massive, le dessin dur, l'échelle chromatique 
contrastée. On sent le désir de donner au per- 
sonnage le plus possible de poids, de teneur 
spirituelle; le désir de faire ressortir l'essen- 
tiel de la personnalité morale. L'artiste a 
rompu avec la retenue et l'équilibre des mo- 
dèles byzantins, avec la mesure et l'harmonie 
de l'écriture grecque. L'écriture est ici vigou- 
reuse, sans nuances, lourde, et elle s’apparen- 
te moins à la tradition purement byzantine 
qu'à l’art chrétien oriental ou roman. Aucun 
exemple similaire ne s'est conservé dans la 
peinture monumentale: les mosaïques et les 
fresques de l’ancienne Kiev qui se sont conser- 
vées parlent de l’acclimatation sur le sol rus- 
se de la culture byzantine et peut-être de la 
culture slave du sud. Il est d'autant plus in- 
téressant de remarquer dans les miniatures 
les traces de relations tout autres, que de- 
vaient entretenir alors les maîtres kiéviens. 

La miniature représentant Saint Jean 
l'Evangéliste et Prokhoros appartient à l'his- 
toire de la peinture russe au même titre que 
les meilleures de ses œuvres, et elle apporte 
une précision sur les voies qu’elle a suivies et 
les contacts qu'elle a eus. 

Les deux autres miniatures, «Saint Luc» et 
«Saint Marc», sont l’œuvre de l’autre artiste. 
On y décéle les procédés de la technique de 
l'émail, bien connue à Kiev. La facture pro- 
fonde de la peinture fait place à une couleur 
plate, semblable à une pâte d'émail. Le con- 
tour naturel se transforme en un filet d'or fin 
et uniforme. Les traits d'or qui dessinent le 
visage et les cheveux, et qui font penser aux 
cloisons de l'émail, sont apposés sur le fond 
rose brunâtre, couleur chair, de la tête, des 
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mains, du cou, comme le dessin en or sur la 
surface chatoyante de l'émail. 

Le réseau des fins traits d'or qui hachure 
les vêtements des évangélistes, supprime 
toute autonomie de la peinture elle-même, 
cachée sous cette grille. La miniature repré- 
sentant Saint Luc atteste encore une peinture 
authentique; la facture des vêtements est 
plastique, douée d'’ombres et d'ilôts plus fon- 
cés, vert-sombre sur la tunique, rouge-foncé, 
presque noir, sur le manteau. Et cependant 
cette peinture est passive et accessoire. Elle 
disparaît sous le brillant voile d'or qui doit 
la cacher; elle ne sert qu'à créer un miroite- 
ment coloré sous la grille dorée et s'identifie 
à la couche opulente, extrêmement décorative, 
mais inerte et monotone, de la pâte d'émail. 

Dans la miniature représentant Saint Marc, 
il n'y a plus rien de pictural dans les vête- 
ments. L'artiste étend uniformément les cou- 
leurs — bleu et marron — sur la tunique et le 
manteau, pour ensuite hachurer ces surfaces 
parfaitement plates de fins filets d'or, à l’ins- 
tar de l'émail cloisonné. La miniature ici 
rompt avec la grande peinture, pour devenir 
un objet usuel, aussi précieux qu'un bijou. 

L'Evangéliaire d'Ostromir est un manuscrit 
exceptionnellement luxueux. Il a été comman- 
dé personnellement par un personnage très 
haut placé. Il servit très certainement de mo- 
dèle aux copistes au sein d’un certain mi- 
lieu — la cour princière probablement — où il 
était connu. Le plus bel exemple de manus- 
crits inspirés de lui est l'Evangéliaire de 
Mstislav, créé environ un demi-siècle plus 
tard, entre 1103 et 1117, par un fils de prêtre, 
Alexa Lazarévitch. Le lieu où il fut écrit reste 
hypothétique: Kiev ou Novgorod. Le person- 
nage qui l’a commandé est le prince de Nov- 
gorod, Mstislav. Les miniatures qui l'embel- 
lissent ont été certainement exécutées à Nov- 
gorod ce dont témoigne fort éloquemment 
leur manière. L'aspect général du manuscrit, 
saisissant de beauté, de luxe et de perfection 
artistique, répond au concept du livre d'appa- 
rat tel qu'il avait cours dans les maisons 
princières et dont le premier modèle fut le 
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1. Saint Jean l'Evangéliste et Prokhoros 
Evangéliaire d'Ostromir. 1056—1057. Kiev 


St John the Evangelist and Prochorus 
Ostromir Gospels. 1056—1057. Kiev 








manuscrit kiévien, l'Evangéliaire d'Ostromir. 
Les miniatures de l'Evangéliaire de Mstislav 
(ill. 4—6), qui représentent également les 
évangélistes, reproduisent presque mot pour 
mot la composition de leurs modèles, la riches- 
se du décor, les motifs byzantins, ainsi que 
les souples encadrements quadrifoliés, le des- 
sin des carrelages et celui de l'architecture 
du fond. On sent une connaissance certaine 
de la tradition byzantine par l'intermédiaire 
du manuscrit kiévien dans la facture complexe 
et savante des vêtements de Saint Jean: 
plastique, proportionnée, véritablement pictu- 
rale. En copiant l'Evangéliaire d'Ostromir 
l'artiste novgorodien a reproduit aussi cer- 
tains traits de l’art de l'émail kiévien, bien 
qu'ils soient ici plus épisodiques, moins fon- 
damentaux: on les devine dans le rose arti- 
ficiel des visages (Saint Jean), rigide et uni 
comme une pâte d'émail, ainsi que dans la 
couleur uniforme, dénuée de souplesse, du 
même rose précieux des mains. Un certain 
écho de la technique kiévienne se fait donc 
entendre dans les miniatures de l'Evangéliai- 
re de Mstislav, mais il appartient ici à un 
système foncièrement différent, qui porte déjà 
les principaux signes distinctifs du style de 
Novgorod. 

Le sens intérieur de l’image change brus- 
quement. C’est l'essence spirituelle qui se fait 
valoir, tandis que le côté purement déco- 
ratif est relégué à l’arrière-plan. L'impassibi- 
lité des personnages de l'Evangéliaire d'Ost- 
romir fait place, dans l'Evangéliaire de Msti- 
slav, à une grande tension spirituelle. Les 
miniatures de Novgorod n’appartiennent plus 
au genre de l'illustration pure, ce sont des 
œuvres d’art en soi. Elles présentent des 
traits propres à la jeune peinture novgoro- 
dienne en général: brusquerie dans l'aspect 
extérieur, acuité de tout ce qui est intérieur, 
aucune progressivité dans la présentation du 
modèle, qui surgit presque brutalement, puis- 
sance extrême, voire violence et pression 
sur le spectateur excluant toute possibilité de 
dialogue et de participation. Tant d’expressi- 
vité caractérise surtout l’art des provinces 
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2. Saint Luc 
Evangéliaire d'Ostromir. 1056—1057. Kiev 


St Luke the Evangelist 
Ostromir Gospels. 1056—1057. Kiev 














orientales de l’Empire byzantin. L'auteur des 
miniatures de l’'Evangéliaire de Mstislav, tout 
en s'inspirant des modèles kiéviens, a intégré 
ceux-ci à une toute autre conception du mon- 
de, purement novgorodienne, apparentée, 
bien que de loin, à l'art chrétien d'Orient. 
Cependant c'est notamment aux fresques 
de la première moitié du XII siècle que ces 
miniatures s'apparentent le plus, aux fresques 
qui révèlent déjà des traits du style local, 
dont l'épanouissement n'a lieu que dans la 
deuxième moitié du XII siècle: fragment de 
Sainte-Sophie de Novgorod représentant le 
prince et des hommes d'armes(?), et fresques 
de la cathédrale Saint-Georges du monastère 
louriev; bien que dans ces dernières, les élé- 
ments du style novgorodien, expressif et bru- 
tal, n'aient pas encore détruit l'équilibre clas- 
sique du modèle byzantin. 

On reconnaît les goûts et les habitudes de 
travail novgorodiens dans la manière même 
des miniatures. Le fait que la miniature 
s'apparente à la fresque et se rapproche 
de l'art monumental en s'éloignant de l’art 
du livre, nous plonge dans le monde 
de la peinture. Nulle part, dans aucune 
autre école d'art de l’ancienne Russie, les 
procédés de la peinture murale n'ont été aussi 
hardiment, naïvement et littéralement adap- 
tés à l’art de l'illustration, qu'à Novgorod. 

L'auteur des miniatures simplifie sa techni- 
que pour lui donner le plus d'expression et 
d'évidence possibles. Si ses personnages sont 
imposants, son langage, lui, est accessible, 
presque sommaire. Comme dans toute l'an- 
cienne peinture de Novgorod, il y a ici une 
spontanéité, une exaltation et en même temps 
une accessibilité qui sont à cent lieues de l’in- 
tellectualisme de Byzance et s'apparentent à 
l'Orient chrétien, plus démocratique, plus 
«peuple», imprégné encore de l'état d'esprit 
des premiers chrétiens. 

En vrai novgorodien, l'auteur des miniatu- 
res aime l'écriture pleine, décidée, pesante. 
Ce sont les contrastes, et non l'harmonie, qui 
caractérisent sa manière. Il grossit les formes 
leur donnant une plasticité à la fois pesante 
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3. Saint Marc 
Evangéliaire d'Ostromir. 1056—1057. Kiev 


St Mark the Evangelist 
Ostromir Gospels. 1056—1057. Kiev 











et brusque. Il utilise les trait à la céruse 
dans le modelé des visages, en les posant 
avec une rapidité et une sûreté de main pro- 
pres aux fresquistes novgorodiens. Il a l’auda- 
ce de remplacer parfois les hachures d’or par 
d'épais et vigoureux traits blancs, trop larges 
pour une miniature et plus appropriés de par 
leur structure à la fresque. Et même quand il 
conserve la technique de division de la forme 
par les minces filets d’or, il fait ressembler 
ceux-ci plus au puissant «hatching» de l'icône 
(«assist»), qu'au cloisonnement délicat de 
l'émail que seul un regard attentif peut perce- 
voir, Il accorde une importance accrue au des- 
sin qui, sobre et tendu, doit non seulement 
souligner la forme, mais déterminer la struc- 
ture même de l’ensemble. Sa manière atteste 
en outre ce procédé typiquement novgorodien 
qui s’est longtemps maintenu dans la peinture 
locale: l'amour du dessin colorié et expressif, 
des tons éclatants et d'une structure chromati- 
que purement décorative, comme un coloriage. 
Pour peindre les visages, l'artiste se sert 
souvent du fameux ocre de Novgorod, qu'il 
fait alterner avec l'incarnat et les profondes 
ombres vert-foncé. Le choix des tons et la ma- 
nière hardie de les marier, sans se soucier de 
l'harmonie, sont typiques d'une certaine con- 
ception novgorodienne des couleurs. Celles-ci, 
franches et hardies, sont apposées l'une à 
côté de l’autre sans se rejoindre ni s'unir 
d'aucune façon. Pareil système peut paraître 
rudimentaire, mais il séduit pourtant par sa 
spontanéité, sa naïveté et sa largesse. Plus 
tarc, au XIII siècle, ce principe définira la 
peinture novgorodienne. Dans les miniatures 
de l’'Evangéliaire de Mstislav, il s'allie à la 
tradition kiévienne de la teinte «émail». 
Outre les luxueux manuscrits princiers, la 
Russie prémongole nous a laissé d'autres 
manuscrits à peintures, issus d’un tout autre 
milieu. La plus ancienne de ces peintures est 
une feuille où sont représentés Saint Jean 
l'Evangéliste et l'apôtre Paul (ill. 7). Elle 
remonte au XI° siècle. Jadis très grande, elle 
fut par la suite coupée et insérée dans le ma- 
nuscrit novgorodien connu sous le nom 
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4. Saint Jean l'Evangéliste et Prokhoros 
Evangéliaire de Mstislav. Début du XIIe s. 
Nougorod 


St John the Evangelist and Prochorus 
Mstislav Gospels. Early 12th century. Nougorod 





d'Evangéliaire de Miliata, œuvre du pope 
Domka commandée par Miliata Loukinitch 
pendant «l'été de la famine» de 1188 ou de 
1215. Plus net encore que dans l'Evangéliaire 
de Mstislav apparaît ici le lien avec la pein- 
ture chrétienne orientale: une similitude in- 
térieure et une fidélité extérieure à ses procé- 
dés. La miniature de l'Evangéliaire de Mi- 
liata (ou Evangéliaire de Domka) est à l’op- 
posé des illustrations de l’Evangéliaire de 
Mstislav, à la fois par son origine, par sa qua- 
lité et par l'usage qu'elle fait des traditions 
artistiques. Elle est pauvre et grossière, dé- 
nuée des qualités de ce style novgorodien qui 
se maintiendra si longtemps sur place et qui 
est déjà si manifeste dans l'Evangéliaire de 
Mstislav. Elle révèle l’ attraction exercée par 
l'art des provinces orientales et la répétition 
presque littérale des idéaux de celui-ci, spiri- 
tuels et artistiques. 

Les procédés picturaux, dans cette miniatu- 
re, sont réduits au minimum; la teneur spiri- 
tuelle, portée au maximum. Malgré son très 
mauvais état de conservation, elle est saisis- 
sante. Ce qui lui manque se devine facile- 
ment, tant les procédés de sa peinture sont 
simples et peu diversifiés. Le dessin est ferme- 
ment tracé et, loin d’être caché sous la peintu- 
re, il est accusé et dominant. Il est même si 
appuyé, qu'il est proche de la «sinopia» des 
fresques, sans avoir l'aspect stéréotypé de 
celle-ci. Il accuse vivement les silhouettes et 
les traits des visages en faisant ressortir la 
portée spirituelle de l'image. 

Les couleurs dont se sert le maître sont 
épaisses, sourdes, presque troubles. Mais cela 
n’a pas l’air de l’inquiéter, car il ne vise aucun 
effet décoratif, aucune beauté raffinée. L'essen- 
tiel pour lui est ce qui exprime et non ce qui 
figure. Sa manière ne garde plus trace de la 
technicité byzantine. Il peint vite et passionné- 
ment: il se hâte de rendre le sentiment qui 
l’assaille, et pour cela, tous les moyens sont 
bons, même les plus primitifs. Ses images 
n'ont rien d'ordinaire: tout est imprégné d’1ne 
haute signification. On sent à la source de cet 
art l'esprit œcuménique oriental, spontané ct 
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5. Saint Matthieu 
Evangéliaire de Mstislav. Début du XIIe s. 
Novgorod 


St Matthew the Evangelist 
Mstislav Gospels. Early 12th century. Nougoroä 
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collectif. L'artiste peint largement, posant les 
couleurs par couches amples. Le manteau 
gris argent de Saint Jean est rehaussé de 
traits verts et gris si vigoureux, si exubérants, 
qu'il est presque impossible de distinguer les 
couches de couleurs qui rendent le tissu de 
celles qui expriment la lumière. Ce mélange 
de couleurs produit un effet de pittoresque 
débridé échappant à toutes normes et à toutes 
règles. La façon dont le maître traite le colo- 
ris n'a rien de commun avec ce que l’on obser- 
ve dans les autres miniatures de Novgorod. 
Ce sont les aptitudes plastiques, et non déco- 
ratives, de la couleur, qui l’intéressent. Il pose 
celle-ci en couches longues et coulantes qui 
enserrent la forme en la remplissant. Par ail- 
leurs, puissance plastique et pittoresque pri- 
mitif s’allient ici à des conceptions absolu- 
ment conventionnelles. Le mode de pensée du 
peintre est pictural et sensuel, mais il s'appli- 
que à des notions parfaitement abstraites. 
Son langage n'est pas polissé, mais il est au- 
{oritaire. L'Orient a longtemps gardé ces re- 
présentations du christianisme primitif, à la 
fois abstraites et sensibles, et l’art qu'elles 
ont engendré possédait des formes peu atti- 
rantes, mais excessivement expressives. L'éco- 
le de Novgorod fut la seule parmi les écoles 
russes locales à continuer ces traditions. 
Aux plus anciens manuscrits russes ornés 
de miniatures très simples appartient égale- 
ment l'Evangéliaire de Dobrila (1164), pro- 
venant de la principauté de Galicie-Volhynie 
et œuvre d'un certain Constantin (dans le 
siècle, Dobrila), diacre de l'église des Saints- 
Apôtres (ill. 8). Assez rudimentaires, les mi- 
niatures représentant les évangélistes s'adres- 
sent à un public peu difficile, mais elles 
exercent en même temps un attrait certain: 
celui d'une écriture libre, large, qui dans sa 
candeur provinciale ignore tout du haut sa- 
voir professionnel, du canon rigoureux et de 
la portée spirituelle des images. Leur charme 
provient de la spontanéité et de la fraîcheur 
du sentiment artistique qui émanent d'elles. 
Les deux types de manuscrits, les uns 
somptueux, les autres plus humbles, menaient 
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6. Saint Luc 
Evangéliaire de Mstislav. Début du XII*Ss. 
Novgorod 


St Luke the Evangelist 
Mstislav Gospels. Early 12th century. Nougorod 























en Russie une existence parallèle. Tantôt l’un, 
tantôt l’autre prévalait, suivant les circon- 
stances et le niveau culturel général de l'épo- 
que. Les manuscrits à peintures de la période 
prémongole, jusqu’au premier tiers du XIIIe 
siècle compris, furent, en général, illustrés 
richement et avec élégance. Leurs miniatures, 
par leur essence, leur qualité et leurs traits 
de style, sont au niveau des autres manifes- 
tations artistiques du temps. Le type commun 
de ce genre de manuscrit (qualité du parche- 
min, calligraphie du texte, luxe du décor) re- 
monte aux traditions kiéviennes du livre com- 
mandé par un haut personnage ou offert à 
lui en présent solennel. Cette tradition resta 
vivante durant trois siècles, du XI° au XIII. 
Elle fut brisée par l'invasion tatare et au XIV® 
siècle jusqu’à sa fin, elle se fit très rarement 
souvenir d'elle. On la rencontre encore dans 
sa pleine force au début du XIII siècle en 
Russie du Nord-Est, dans les manuscrits pro- 
venant de la bibliothèque de Cyrille, évêque de 
Rostov. Si l'on en croit la chronique, c'était 
une très grande bibliothèque. Les manuscrits 
qui en proviennent et qui se sont conservés, 
ont beaucoup de traits communs: similitude 
des écritures, de la décoration, et de la ma- 
nière picturale. Ils ont vraisemblablement été 
exécutés sur place, à Rostov, dans un même 
atelier, ou par les mêmes copistes et enlumi- 
neurs. Ce sont: les Epîtres de Saint Paul 
(1220, ill. 10), la Vie de Saint Niphonte 
(1219) (qui ne présente que des motifs déco- 
ratifs, TBJI, Tp. 35*), l’Evangéliaire con- 
servé à la Bibliothèque de l'Université 
de Moscou (ill. 11), l'Evangéliaire de 
l'église de la Transfguration-du-Sauveur 
à laroslavl (l'Evangéliaire Spasski, ill. 
12—13), le Recueil de versets de la Laure de 
la Trinité-Saint-Serge (TBJI, Tp. 23). Ceux 
d'entre eux qui ne portent aucune indication 
de date ont dû — d’après les données paléo- 
graphiques — être exécutés à peu près à la 





* Ici et plus loin, la cote du manuscrit n'est indi- 
quée qu'au cas où ses miniatures ne sont pas repro- 
duites dans l'album. On trouvera aussi dans la table 
des illustrations la cote des autres manuscrits con- 
lenant les miniatures reproduites dans l'album. 
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7. Saint Jean l'Evangéliste et l'apôtre Paul 
Miriature du XI° s. cousue dans le manuscrit. 
Evangéliaire de Miliata, ou Evangéliaire 
de Domka. 1215 (1188 ?). Novgorod 


St John the Evangelist and the Apostle Paul 

11th century miniature stitched into manuscript. 
Miliata Gospels (Gospels of Domka) 1215 (1188?). 
Novgorod 








même époque, au cours du premier tiers (ou 
de la première moitié) du XIII siècle. 

À ce groupe s'apparentent deux miniatures 
représentant le roi de Bulgarie Boris-Michel 
dans «l'Evangile instructif» de Constantin de 
Bulgarie (Recueil de prêches du Dimanche, 
deuxième moitié du XII* siècle, ill. 9) et dans 
le Dit de l'Antéchrist d'Hyppolite, pape de 
Rome (fin du XIIe siècle, FHM, Uyx. 12). Ces 
manuscrits, apparus plusieurs dizaines d’an- 
nées avant le groupe en question, proviennent 
sans doute d'un autre atelier et peut-être 
même d’ailleurs que de Rostov. Mais leurs 
miniatures appartiennent incontestablement 
à la tradition russe nord-orientale, et leur 
structure stylistique est très voisine de celle 
des miniatures de Rostov. 

Grandes de dimensions, colorées, pimpan- 
tes, avec leurs silhouettes allongées, leurs 
coulisses architecturales souvent complexes, 
les miniatures des manuscrits de la biblio- 
thèque de Cyrille de Rostov produisent l'im- 
pression d'un art raffiné, dont les sources 
remontent aux antiques traditions kiéviennes. 
Mais cette impression ne touche que l’aspect 
général du manuscrit. Intérieurement et dans 
le détail, la portée de ces images est toute 
autre. Elles sont les témoins d'une culture 
évoluée qui a trouvé un contenu complexe et 
une expression adéquate. L'attitude digne des 
personnages, l'acuité des regards, s’allient 
ici à une grande douceur, une grande sobriété 
des procédés picturaux. Ces miniatures re- 
présentent comme la fusion de toutes les re- 
cherches artistiques qui avaient cours alors en 
Russie. On y reconnaît cette exagération du 
spirituel, ce goût d'un certain maximalisme 
intérieur qui caractérisaient la peinture pré- 
mongole de la fin du XII et début du XII 
siècle, ainsi que la peinture des provinces by- 
zantines de la fin de la période des Comnènes. 
Avec cela, elles ont un air de fête, une lumi- 
nosité particulière. Les formes sont toutes 
allongées, nobles, distinguées. Les contours, 
les silhouettes sont limpides, naturels, paisi- 
bles. Les tons des vêtements sont clairs, agré- 
ables à œil, avec une prédominance de 
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8. Saint Luc 
Evangéliaire de Dobrila. 1164 
Province de Galicie-Volhynie 


St Luke the Evangelist 
Dobrila Gospels. 1164. Halich-Volhynia principality 








bleu clair, de gris perle, de rouge cerise. Les 
vêtements sont traversés de légers filaments 
blancs, presque transparents, qui sont venus 
remplacer les lourds rehauts. Ces fils imma- 
tériels comme des rayons de lumière privent 
les tissus de leur poids, les personnages de 
leur chair, et confèrent à l'ensemble grâce et 
spiritualité. 

Cette luminosité intérieure de la peinture, 
cette douceur mesurée, l'absence en elle de 
tension tragique, telles sont les particularités 
de l’école de Rostov, mais aussi de la peinture 
de toute la Russie du Nord-Est, qui comprend, 
outre Rostov, Vladimir et Souzdal. Ces traits 
sont ceux qui prévaleront dans la peinture de 
Moscou du XIV: siècle et qui formeront le sty- 
le d'un André Roublev. Les procédés de cette 
peinture ont beaucoup de points communs 
avec l'art comnénien de la capitale. Apparem- 
ment, cette haute tradition byzantine fut 
exportée très tôt en Russie du Nord-Est: té- 
moin l'icône de la Vierge de Vladimir ou les 
fresques de la cathédrale Saint-Dimitri à Vla- 
dimir, et elle contribua à former ce style par- 
ticulier, hautement lyrique, que nous avons 
coutume d'appeler le style «de Vladimir et 
Souzdal», et qu'il serait plus juste de désigner 
sous le nom de «peinture de la Russie du 
Nord-Est». Cependant, si évidente que soit la 
parenté de ce style avec celui de la Byzance 
des Comnènes, il présente un aspect à lui, non 
byzantin, qui permet de dire qu'il a été con- 
sidérablement «repensé» sur le sol russe. Il 
est en effet privé de cette mesure byzantine, 
idéale et abstraite. L'accent est mis sur l'ar- 
chitecture spirituelle de l’image, qui apparaît 
plus «aiguë» ou au contraire plus «douce» par 
rapport aux modèles byzantins. Avec cela, 
technologie savante, peinture à plusieurs 
couches, lenteur et diversification typique- 
ment byzantines, sont absentes. 

Dans les miniatures de l'Evangéliaire de la 
cathédrale de la Transfiguration-du-Sauveur 
et notamment dans la façon dont sont traités 
les visages des évangélistes, on est frappé 
par la «russification» du style (ill. 12—13). 
L'essentiel ici est encore une fois le dessin, 
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9. Le tsar Boris-Michel de Bulgarie 
«Evangile instructif» de Constantin de Bulgarie. 
Deuxième moitié du XIIe s. Russie du Nord-Est 


Tsar Boris-Mikhail of Bulgaria 
Gospels of Constantine of Bulgaria. Second 
half of 12th century. North Eastern Russia 








fort simple et très expressif. Le tissu pictu- 
ral lui-même (dans les visages) n’a ni trans- 
parence, ni unité. Les couleurs sont lourdes et 
franches. La couche intérieure est cerclée d'un 
ocre vif, presque roux. Par-dessus, l'incarnat 
est aussi éclatant et les lourds rehauts blancs 
sont posés, non point par de rapides coups de 
pinceaux comme d'habitude, mais en lourdes 
taches arrondies, pleines et contrastées. Il ny 
a pas de stylisation poussée dans le traite- 
ment des visages, mais pas non plus de re- 
cherche d'harmonie. Tout quant aux formes 
est brusque, sévère et imposant; la couleur 
est éclatante et décorative, le sens est précis 
et direct. La franchise de l'écriture, qui se lit 
d'un seul coup, le tracé précis et le «coloria- 
ge» sont des traits originaux de l’école russe 
qui très vite, dans la deuxième moitié du 
XIIIe siècle, la domineront mais qui ici, dans 
les miniatures prémongoles de Rostov, coha- 
bitent avec un autre principe stylistique, 
raffiné et spiritualisé, propre à toute la pein- 
lure russe nord-orientale et qui, en définitive, 
remonte à l'art de la Byzance des Comnènes. 

Mais il est une autre école de peinture de 
la Russie prémongole où la tradition byzan- 
tine est plus évidente encore: l'école de Gali- 
cie-Volhynie, dont ne se sont conservées, à 
notre connaissance, que les miniatures. Les 
plus intéressantes remontent à ce même début 
du XIIIe siècle. Il s'agit de deux pages repré- 
sentant Saint Jean Chrysostome et Saint Ba- 
sile le Grand, du Missel Khoutinsky (fin du 
XIIe — début du XIII siècle) et quatre minia- 
lures représentant les évangélistes d’un Evan- 
géliaire du premier quart du XII siècle con- 
serv“ à la Galerie Trétiakov. Les premières 
(ill. 14), par leur aspect général et les parti- 
cularités de leur style, sont si voisines de cer- 
tains modèles byzantins du temps des Comnè- 
nes, qu'on pourrait presque les prendre pour 
des œuvres purement grecques. Le style de 
ces miniatures appartient à l’une des meilleu- 
res variantes du système byzantin du XI° 
siècle: icônes grecques représentant Saint 
Grégoire de l'Ermitage, ou Saint Euphème du 
Sinaï. La manière de ces miniatures est égale, 
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10. Le Christ entre les apôtres Pierre et Paul 
Les Epitres. 1220. Rostou 


The Apostles Peter and Paul Interceding 
before Christ 
Acts of the Apostles. 1220. Rostou 








précise, traditionnelle, châtiée et polie à la 
perfection. Contours rigoureux et précis, tein- 
tes assourdies, harmonie des nuances, lumi- 
nosité intérieure des couleurs, telles sont ses 
qualités. La sphère picturale est toute entière 
si parfaitement pensée, qu'on ne remarque 
plus l'enveloppe extérieure de l’image. Et l'ap- 
parente impassibilité de l’image s'allie à une 
puissante concentration intérieure. Un type 
particulier de visage spiritualisé, au regard 
pénétrant, exprimant une souffrance morale 
cachée, comme celui du Saint Jean Chrysos- 
tome de cette miniature, fut créé dans la capi- 
tale byzantine au XIIe siècle et reproduit dans 
certaines œuvres russes, par exemple le Saint 
Nicolas le Thaumaturge de la Galerie Trétia- 
kov. L'idéalité abstraite à laquelle a toujours 
tendu l'art médiéval orthodoxe s'y allie à cet 
intellectualisme qui a toujours caractérisé 
la culture urbaine de Constantinople. Tous les 
procédés sont précis, parfaits, mais ils n’ont 
pas de valeur en soi, ni de pouvoir d'action 
propre; leur rôle est de donner à l’idée, au 
symbole, une forme visible. Ils s'effacent de- 
vant l'essentiel: la signification spirituelle. 

La noblesse tranquille de l'écriture, la pro- 
fondeur et la pureté des images de ces minia- 
tures remontent à la vieille source comnénien- 
ne, avant que l'équilibre de celle-ci n'ait été 
détruit par le style expressionniste des provin- 
ces périphériques dans la deuxième moitié du 
XIIe siècle. Il ne fait pas de doute que l’artiste 
galicien a connu les modèles grecs. Car c'est 
avec un tact parfait qu'il a reproduit la 
manière particulière de la peinture des 
Comnènes, raffinée et précise dans ses princi- 
pes, encore très pleine à la manière classique, 
mais tléjà consommée et encline à une certaine 
sécheresse, ce style qui, malgré ses éminentes 
qualités et sa profondeur, laisse percevoir les 
limites d'un art arrivé à son plus haut degré 
d'épanouissement. 

Les miniatures de l'autre manuscrit galicien 
du début du XIIIe siècle—l'Evangéliaire de la 
Galerie Trétiakov (ill. 15—18) —ne sont pas 
moins hautes par la maîtrise professionnelle 
qu’elles attestent, et la genèse de leur style 


32 


11. Saint Jean l'Evangéliste 
Evangéliaire. Premier tiers du XIIIes. Rostovu 


St John the Evangelist 
Gospels. First quarter of 13th century. Rostou 





est encore plus embrouillée. De par leur struc- 
ture émotionnelle et picturale, elles diffèrent 
de celles de l'Evangéliaire Khoutinsky. Elles 
ont dû surgir dans une atmosphère artistique 
différente. Elles ont quelque chose de passion- 
né et de personnel; leur écriture atteste des 
innovations hardies qui font écho aux recher- 
ches en cours à l’époque dans le monde by- 
zantin. De dimensions réduites, ces miniatu- 
res sont dotées d’une expressivité picturale, 
plastique et spirituelle si forte, qu’elle con- 
viendrait à une fresque murale. Tout y a une 
portée exceptionnelle: le mouvement exubé- 
rant, la couleur étincelante, le modelé plasti- 
que. Leur style, dont les sources sont multi- 
ples et même contradictoires, se distingue par 
son unité et son achèvement. Il est plein 
d'énergie, d’élan, de franchise. La sûreté et la 
générosité de l'écriture rachètent l'élément de 
candeur provinciale qu’on y décèle. La vision 
du peintre est vivante, sa main est rapide, 
sûre, sa palette est vive et bigarrée comme le 
monde. Mais derrière tant de fraîcheur et de 
spontanéité, se cache une structure picturale 
extrêmement complexe. Ses procédés sont 
systématiques et nérités de la technique by- 
zantine. Certains sont encore liés au style des 
Comnènes. Ainsi la manière dont sont traités 
Saint Luc et Saint Matthieu remonte aux mo- 
dèles du XITe siècle et peut se trouver des ana- 
logies dans la peinture des provinces périphé- 
riques, en Macédoine notamment. Les élé- 
ments du décor sont privés de volume; ils sont 
abstraits et purement décoratifs comme dans 
les miniatures byzantines; ils se déroulent à 
plat sur la page et sont couverts de motifs dé- 
coratifs, à la manière d’un tapis. C'est aux mi- 
niatures byzantines que font penser également 
le luxe et la pompe qui émanent de ce feuillet, 
la richesse de l'écriture, l'abondance de l'or. 
Toutefois, beaucoup de procédés utilisés ici 
diffèrent de ceux des Comnènes et remontent 
à un art nouveau, celui des prépaléologues. 
On remarque un retour à la pesanteur, à la 
plénitude, au volume, aux couleurs franches, 
à la tangibilité des objets et à l'importance en 
soi des moyens picturaux. L'artiste revêt les 
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12. Saint Matthieu 
Evangéliaire Spasski. Première moitié du XIIIeSs. 
Rostov (?) 


St Matthew the Evangelist 

Spasskoye Gospels (Gospels from the Transfigura- 
tion of the Saviour Cathedral). First half 

of 13th century. Rostou (?) 





évangélistes de vêtements somptueux et 
lourds, qu’il drape en plis pesants et charge 
d'éclatants rehauts blancs. Ces traits blancs 
sont dotés d’un pouvoir plus important que 
celui d’un simple éclairage, ils ont un pouvoir 
de persuasion quasi matériel, comme si d'un 
rayon de lumière, d’un flash, ils devenaient 
matière. L'artiste a le sens de la forme et il 
possède l’art de rendre plastiquement la ma- 
tière. Rien ne reste plat, tout s’arrondit, se 
façonne et tend à épuiser les possibilités plas- 
tiques des formes. Il utilise des tons éclatants. 
Sa palette est riche et franche, presque sans 
gradations chromatiques. Presque toutes les 
couleurs s'imposent brutalement et leurs ma- 
riages sont quelquefois risqués, tant ils parais- 
sent mal équilibrés. Le peintre s'applique à 
représenter l’espace, à figurer le fond d’archi- 
tecture et les éléments du décor dans les rac- 
courcis les plus variés et les poses les plus 
fantastiques, afin de les mettre le plus possi- 
ble en valeur. Mieux, il arrange les trônes, 
tabourets et trépieds en sorte que leurs surfa- 
ces et leurs lignes s'écartent et se rapprochent 
dans l'espace à trois dimensions, et non sim- 
plement sur le plat de la feuille. Certes, il 
n’applique aucune perspective d'ensemble et 
chaque objet suit ses propres lois, lois imagi- 
naires et qui n'ont de rapport ni avec l’en- 
semble ni avec les autres objets. Mais ses 
recherches et ses raccourcis accusent une cer- 
taine hardiesse et un don d'observation. 
Tous ces traits, si nouveaux dans la peintu- 
re russe (intérêt pour le concret, pour la cou- 
leur, manière libre et rapide qui ne dissimule 
pas le processus de la création des formes), 
appartiennent à l’art prépaléologue du XIIIe 
siècle, et non point à l'art des Comnènes. Et le 
plus nouveau, dans les miniatures de Galicie- 
Volhynie, c'est le mouvement. Le dynamisme 
est ici plus qu'une qualité extérieure qui s'ob- 
serve dans l'attitude des personnages ou le 
désordre des plis de leurs vêtements, c'est une 
qualité essentielle de leur structure interne, 
exprimée par la manière même du peintre — 
expansive, rapide. Pareille mobilité caractéri- 
sait des œuvres byzantines et macédoniennes 
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13. Saints Marc et Luc 
Evangéliaire Spasski. Première moitié du XIIIes. 
Rostou (?) 


The Evangelists Mark and Luke 

Spasskoye Gospels (Gospels from the Transfigura- 
tion of the Saviour Cathedral). First half of 13th 
century. Rostov (?) 
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datant de la fin du XIIe siècle créées dans le 
style maniériste de l'ère comnénienne à son 
déclin. Un processus analogue avait lieu dans 
le monde occidental où la peinture, en Allema- 
gne notamment, avait traversé une période de 
maniérisme postroman. L'art de ce style parti- 
culier, dont l'étroitesse et l’intimité intérieu- 
res s’allient à une forme extérieure baroque et 
alambiquée et où la mobilité est inadéquate au 
statisme intérieur de l’image, a existé parallè- 
lement et simultanément dans le monde occi- 
dental et le monde byzantin au seuil du 
XIIIe siècle, à la limite entre deux grandes 
cultures, la culture Comnène et celle des Pa- 
léologues à Byzance, romane et gothique en 
Europe. 

L'un et l'autre monde ont pu avoir des rela- 
tions artistiques avec la principauté russe de 
Galicie-Volhynie. On reconnaît facilement des 
échos de ce style fantasque et inconstant chez 
le maître des miniatures en question — bien 
que son style reste incomplètement défini par 
le mot «maniérisme». Celui-ci n'explique que 
l’une des particularités de ces miniatures, leur 
extrême mobilité, laquelle n’appartient ni au 
style des Comnènes ni au style des Paléolo- 
gues: elle rappelle plutôt la courte période qui 
a séparé l'époque des Comnènes de l'époque 
des Paléologues. Pourtant, la manière du 
maître galicien dépasse par son expression et 
sa liberté les limites du maniérisme comné- 
nien tardif; elle porte les signes de l’art qui a 
précédé et qui a inauguré le temps des Pa- 
léologues. 

Les miniatures de l’'Evangéliaire de Galicie- 
Volhynie présentent un grand nombre d’élé- 
ments appartenant à cette nouvelle orienta- 
tion de l’art qui se fait jour au XIIIe siècle et 
qui annonce l’époque des Paléologues. Ceux- 
ci l’emportent même sur les éléments de l’an- 
cienne manière, le style des Comnènes. Ces 
miniatures font partie de toutes les premières 
œuvres du monde byzantin dans lesquelles les 
éléments du style nouveau sont déja si actifs 
qu'ils contredisent l'ancienne structure du 
XIIe siècle. Ces miniatures attestent un sérieux 
renouveau dans l’art de l’ancienne Russie au 
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14. Saint Jean Chrysostome 
Le Missel de Varlaam Khoutinski. Fin du XII° — 
début du XIII s. Province de Galicie-Volhynie. 


St John Chrysostom 

Missal of Barlaam of Khutyn. 
Late 12th—early 13th century. 
Halich-Volhynia principality 





début du XIIIe siècle et l'existence d’un pro- 
cessus artistique qui débouchera plus tard sur 
la Renaissance des Paléologues. En Russie, ce 
processus n'a pas abouti car il a été brutale- 
ment interrompu par l'invasion et le joug ta- 
tares. En Serbie, au XIIIe siècle, il engendra 
des œuvres admirables. Cependant qu'en 
Russie, ses débuts ne furent pas moins inten- 
ses, que chez les slaves du sud. 

La peinture russe du XIII siècle n’a pas 
donné suite à ces tendances. Le pays dévasté, 
les contacts avec l'étranger extrêmement ra- 
lentis, orientèrent l’art russe sur une voie 
beaucoup plus primitive. L'art russe du 
XIIIe siècle incarne une autre conception du 
monde et, partant, une autre compréhension 
des images de l'histoire sainte et des aptitudes 
mêmes de la peinture. Il tend vers une écritu- 
re lourde, décidée et sans nuances, vers un 
mode décoratif plat; il rend ses modèles aussi- 
tôt accessibles en leur conférant un pouvoir 
presque hypnotique. Au personnage tout inté- 
rieur qui se révèle progressivement à vous, 
fait place un modèle rempli d'une force brus- 
que, invincible. Les saints, dans la peinture 
russe du XIII° siècle, ne sont pas enclins à la 
méditation, à l'entretien intérieur avec eux- 
mêmes ou avec les fidèles. Le dynamisme cède 
la place au statisme, l'émotion à l’impassibi- 
lité, l'expression à l'indifférence et au silence 
implacable des idoles. Au lieu d’être senties et 
traitées plastiquement, les formes sont éten- 
dues en aplat, abstraites et simplifiées. Aux 


15. Saint Jean l'Evangéliste 
Evangéliaire. Fin du XII° — début du XIII Ss. 
Province de Galicie-Volhynie 


St John the Evangelist 
Gospels. Late 12th — early 13th century. 
Halich-Volhynia principality 


16. Saint Matthieu 
Evangéliaire. Fin du XIIe — début du XII S. 
Province de Galicie-Volhynie 


St Matthew the Evangelist 
Gospels. Late 12th — early 13th century. 
Halich-Volhynia principality 








riches décors architecturaux font place des 
fonds lisses et colorés qui, tels une surface 
abstraite, éliminent toute sensation d'espace 
et de milieu. La peinture dans son ensemble 
devient plus simple et plus austère. Or, ce pro- 
cessus eut lieu partout en Russie, dans l'icône 
comme dans la miniature. La distance est 
très grande entre les manuscrits à peintures 
de l'ère prémongole, avec leur décoration 
compliquée et le haut niveau professionnel de 
leur écriture, et les manuscrits du XIIIS siècle. 
Ceux-ci deviennent plus simples et moins 
luxueux. Leur décoration perd tout lien avec 
la tradition des somptueux motifs byzantins 
pour se plier aux goûts des gens simples et se 
charger d'éléments de conte de fées; elle perd 
sa majesté un peu solennelle et empesée pour 
prendre un aspect folklorique et cocasse. Pres- 
que toutes les miniatures de cette époque da- 
tent d'un XIIIe siècle déjà mûr et avancé, 
quand les fondements de l'art du XIII siècle 
étaient déjà solidement fixés. Seules, deux 
d’entre elles sont exécutées dans un style qui 
remonte à une période légèrement antérieure: 
la première est la miniature qui représente le 
Christ avec Saint Grégoire et Saint Eustache 
(ill. 19), dans les «Entretiens de Saint Gré- 
goire de Nazianze sur l'Evangile», manuscrit, 
qui fut composé dans la principauté de Gali- 
cie-Volhynie en plein XIII siècle. 

La miniature suit les goûts du XIII* siècle 
tout en gardant des concepts et des habitudes 
remontant à une époque antérieure. Aucun 


17. Saint Luc 
Evangéliaire. Fin du XII°— début du XIII s. 
Province de Galicie-Volhynie 


St Luke the Evangelist 
Gospels. Late 12th — early 13th century. 
Halich-Volhynia principality 


18. Saint Marc 
Evangéliaire. Fin du XII — début du XIII s. 
Province de Galicie-Volhynie 


St Mark the Evangelist 
Gospels. Late 12th — early 13th century. 
Halich-Volhynia principality 


hiératisme figé dans la composition et la pose 
des personnages; les attitudes ont de la sou- 
plesse et du naturel; la figure du Christ fait 
penser par sa majesté, ses justes proportions, 
son geste à la statue antique d'un orateur ou 
d’un philosophe. L'artiste de Galicie-Volhynie 
a pu certainement se servir des modèles by- 
zantins, dépositaires des traditions classi- 
ques. Les visages, sur cette miniature, sont 
exécutés avec une maîtrise véritable. Leur 
écriture est contenue, réfléchie, libre de toute 
tension. Elle est bâtie sur de fines transitions, 
sur le passage régulier d'une nuance de brun 
à l’autre, ombré d'un vert assourdi. L'artiste 
n'aime pas les contrastes; il ne pose pas un 
seul trait de rouge sur le visage, et s’en tient 
toujours aux nuances douces des demi-teintes. 
Cette peinture délicate et réfléchie remonte 
aux traditions de l’art des Comnènes, celles 
qui donnèrent toute cette série d'icônes du 
XIIe et du début du XIIIe siècle, dont l'Annon- 
ciation d'Oustioug, le Christ aux Cheveux 
d'or, Saint Nicolas du monastère de Novodié- 
vitchi, etc. Mais avec cela, cette miniature est 
par d’autres aspects parfaitement conforme à 
la culture russe du XIIIe siècle. L'intériorité 
des personnages est mise en relief d’une façon 
presque dictatoriale, les vêtements sont trai- 
tés comme de pures surfaces colorées: aucuns 
rehauts blancs, aucun remaniement linéaire, 
aucun souci de nuancer les tons. Le peintre 
épaissit tous les contours et les repasse à la 
couleur — ce qui, d’une part, renforce la clarté 
du système pictural et, d'autre part, accentue 
son côté conventionnel et ouvre la porte à un 
plus grand nombre d'interprétations. Le désir 
de souligner le sens profond tout en le rendant 
plus accessible grâce à des procédés élémen- 
taires, est pleinement conforme aux tendances 
générales de la peinture russe du XIII 
siècle. 

Mieux qu'ailleurs, ce sont dans les manus- 
crits à peintures de Novgorod, que les goûts 
nouveaux se sont fait jour. Or, ceux-ci se sont 
conservés en nombre beaucoup plus grand 
que ceux des autres écoles de peinture russes 
de ce temps. Différents par la qualité, ils sont 
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19. Le Christ avec Saint Grégoire de Nazianze et Saint 
Eustanche; les archanges Michel et Gabriel (dans 
les médaillons) 

Les Entretiens de Saint Grégoire de Nazianze. 
XIIIe s. Province de Galicie-Volhynie 


Christ with Interceding SS Gregory the 
Theologian and Eustaphius; in medallions: 
the Archangels Michael and Gabriel 
Discourses of St Gregory the Theologian. 
13th century. Halich-Volhynia principality 





voisins par le sens et les caractères concrets 
de l'écriture. Presque tous datent de «l'âge 
mûr» et de la fin.du XII siècle, quand les 
principes de l'art du XIII siècle reçurent leur 
expression la plus pleine. Une seule, qui date 
des premières années du XIII* siècle, appar- 
tient par le style à la charnière des XIIe — 
XII siècles et à la peinture prémongole de 
Novgorod. C'est celle qui représente Saint 
Pantéleïmon et Sainte Catherine, les patrons 
de ceux qui firent faire l'Evangéliaire dit de 
Pantéléimon, où Evangéliaire de Tochinitch 
(ill. 20). 

La miniature est exécutée dans l’ancienne 
manière, encore éloignée de toute simplifica- 
tion. Ses personnages sont immobiles et im- 
posants; leur hiératisme est même excessif 
pour le genre de la miniature, et seule leur 
parenté avec la fresque explique leur stature 
monumentale. C'est en fait un morceau de 
peinture murale transportée sur la page d'un 
livre, et pour la comprendre, il faut se référer 
moins à l’art de la miniature qu'aux normes 
de la peinture monumentale. 

L'écriture de cette miniature, épaisse, large, 
imprégnée de lumière, d’une puissante inten- 
sité chromatique, présente une grande unité 
extérieure. Pourtant, [a genèse de son style 
est compliquée. Les visages des deux saints 
sont grands, massifs, lourds. La couche 
d'ocre, traversée de traits blancs, alterne avec 
d'assez grandes plaques: ie rouge des joues 
et les ombres vertes, qui passent progressive- 
ment à l’ocre et modèlent le volume, Les om- 
bres répètent la structure de la forme, l’arron- 
dissent et rendent sa masse, son essence plas- 
tique. Les visages ne présentent ni rehauts à 
la céruse, ni contours accentués. La puissance 
plastique d'une telle écriture apparaît comme 
l'écho de ia peinture byzantine du X° siècle et 
de la première moitié du XI, bien qu'elle soit 
rendue par des moyens plus sobres et plus 
schématiques. Longtemps s'est maintenue 
dans l'art inspiré de Byzance cette connais- 
sance du poids, du modelé presque sculptural 
des formes. [l est manifeste aussi bien dans 
les fresques d'Ochrid et de Kiev du XI° siècle, 
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20. Saint Pantéléimon et Sainte Catherine. 
Evangéliaire de Pantéléimon, ou Evangéliaire 
de Tochinitch. Fin de XII° — début du XIE s. 
Novgorod 


SS Panteleimon and Catherine 
Panteleimon Gospels (Gospels of Toshinich). 
Late 12th— early 13th century. Nougorod 











que dans un grand nombre l'icônes russes et 
byzantines du XIIe siècle. Il est possible que 
l’auteur de cette miniature novgorodienne ait 
eu l’une d'elles (peut-être le Saint Georges en 
buste du Kremlin) devant les yeux. Plus tard, 
au XIIIe siècle, les maîtres russes ne recour- 
ront plus à cette ancienne manière. Elle sera 
remplacée par une manière plus simplifiée, 
plus conventionnelle, qui ne se souvient plus 
des sensations tangibles et visuelles que lais- 
sent les formes, la chair et la matière. 

Le maître s’en réfère à d’autres normes pic- 
turales pour peindre les vêtements. Il recourt 
au système pictural existant dans les fresques 
novgorodiennes de la fin du XIIe siècle et lar- 
gement appliqué dans la peinture comnénien- 
ne tardive, particulièrement à la périphérie. Il 
parsèmé la surface de traits blancs, larges et 
raides, comme sur les fresques. Les formes 
s'en trouvent comme étendues à plat et éclai- 
rées. Il stylise les rehauts en les privant du 
caractère fortuit et inopiné des traits de lumiè- 
re eten leur conférant un rôle décoratif 
proche de l’ornement. Il applique des rehauts 
de couleurs du même ton que les vêtements, 
et aussi des filaments continus, soit blancs, 
soit violets ou noirs, qui alternent avec les re- 
hauts blancs. Toute la surface est hachurée, 
surchargée. Un modelé poussé donne du re- 
lief aux formes, de la luminosité à la struc- 
ture chromatique, et une tension, un contexte 
intime à l’ensemble de la structure. Le pein- 
tre évite encore les surfaces vides, importantes 
en soi de par leur seul caractère décoratif. 
Les plans colorés n'ont d'importance que dans 
la mesure où ils sont éclairés. Une écriture 
si incisive était déjà archaïque pour le XIIIe 
siècle; elle est fidèle à l'esprit de la peinture 
monumentale de Novgorod et, plus générale- 
ment, de la fin de la période comnénienne, de 
la deuxième moitié du XII° siècle. 

Néanmoins, d'autres éléments de cette mi- 
niature attestent que l’auteur inclinait aussi 
vers d’autres tendances, celles qui se défini- 
rent dans l’art russe du XIIIe siècle. Ce sont: 
le verticalisme et le statisme; l'immuabilité, 
le hiératisme de la composition, des attitudes, 
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21. Le Christ bénissant entre deux saints évêques 
Nomocanon («Kormtchayas). 
Deuxième moitié du XIIIe s. Novgorod 


Christ with Two Saints 
Book of Law. Second half of 13th century. 
Novgorod 


22. Saint Matthieu 
Evangéliaire Simonov, ou Evangéliaire de Georges 
Lotysch. 1270. Novgorod 


St Matthew the Evangelist 
Simon Gospels (Gospels of George Lotysh). 1270. 
Nougorod 





des regards, du sens lui-même; le fond ver- 
millon tant aimé à Novgorod; le modelé à 
l'aide d’une grille de fines lignes noires sem- 
blables à des hachures; la simplification géeo- 
métrique de la forme, le caractère ornemental 
des lignes, le caractère conventionnel et figé 
de toute la surface peinte. Tous ces traits de- 
viendront décisifs dans la peinture postmon- 
gole de Novgorod au XIIIe siècle. 

A la deuxième moitié du XIIIe siècle appar- 
tiennent les miniatures de plusieurs manus- 
crits novgorodiens: l'image de deux saints 
évêques devant le Christ dans le Nomocanon 
d'Ouvarov («Ouvarovskaya  Kormtchaya», 
ill. 21); celle des évangélistes de l'Evangé- 
liaire Simonov, ou Evangéliaire de Saint 
Georges Lotysch (1270, ill. 22—23); celle des 
anges adorant la Croix dans le Prologue de 
Zacharie (1289, ill. 24); celle de Saint Jean 
Chrysostome et de Saint Basile le Grand dans 
le Missel Solovietski (ill. 25). Au même type 
appartiennent la miniature représentant Saint 
Jean Chrysostome dans le Missel d'Antoine 
le Romain (début du XIVe siècle, ill. 30) et la 
majorité des miniatures (toutes les scènes 
dans les marges et deux miniatures en page 
représentant l’une David et des musiciens, 
l'autre David composant les Psaumes) du 
Psautier Khloudovski (fin du XIII siècle, 
ill. 27—29). 

En dehors de Novgorod, on trouve très peu 
de manuscrits de ce style, composés dans la 
deuxième moitié du XIII siècle. Il faut croire 
que dans les autres villes d'une Russie dévas- 
tée par les Tatares, il y en eut moins qu’à 
Novgorod. On ne peut citer que les nombreu- 
ses images dans la Chronique de Tver de 
Georges Amartol (fin du XIII*—début du XIV® 
siècle, ill. 31—34) et l'image de Saint Ephrem 
de Syrie avec Saint Basile le Grand dans le 
manuscrit provenant de Galicie-Volhynie con- 
tenant les «Sermons de Saint Ephrem le Sy- 
riaque» (1288, TB, [orox. 71 a). Or, si peu 
nombreux soient-ils, ces échantillons attestent 
que l'évolution générale du style dans la deu- 
xième moitié du XIIIe siècle était la même pour 
l'ensemble de l’art russe. Rarement seulement, 
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23. Saint Luc 
Evangéliaire Simonov, ou Evangéliaire de Georges 
Lotysch. 1270. Nougorod 


St Luke the Evangelist 
Simon Gospels (Gospels of George Lotysh). 1270. 
Novgorod 





dans les provinces du sud, ce processus s’ex- 
primait sous une forme moins incisive qu’à 
Novgorod (telle la miniature dans les «En- 
tretiens de Saint Grégoire de Nazianze», par 
exemple). 

Dans toutes les miniatures de ce temps, on 
observe la prédominance du fond sur la for- 
me. Avec cela, une parfaite clarté des pro- 
cédés, une pétulance, un bariolage, une plati- 
tude d’estampe, comme on les aime dans le 
peuple. Ce mariage d’un sens sublime avec des 
moyens «abaissés», de l’abstraction avec la 
candeur, traverse toute la peinture russe du 
XIIIe siècle ainsi que les œuvres plus tardives, 
archaïsantes, qui suivirent ses principes. Cet- 
te façon de comprendre et d’incarner les ima- 
ges chrétiennes était propre à l’art chrétien 
oriental, mais jamais elle ne fut propre, ni à 
l'art grec, qui toujours conserva le sens de 
l'équilibre classique, ni, sauf au XIII° siècle, à 
l'art russe, qui s’est toujours trouvé dans 
l'orbite du mode de pensée artistique byzan- 
tin. Dans l’art russe, la peinture du XIII® siè- 
cle, isolée du système byzantin, est la seule à 
avoir créé des images à la fois grandioses et 
primitives, ressemblant aux images de l'Orient 
chrétien non pas par les procédés concrets 
d'exécution, mais par la façon elle-même de 
comprendre et de rendre l'idée chrétienne. 
Chaque couleur est franche, sans rapports 
avec les autres, sans nuances. Tantôt vive et 
sans mélange, comme dans l'Evangéliaire de 
1270, tantôt terne, assourdie, non exempte de 
coulées, comme dans le Missel Solovietski, 
mais dans ce cas aussi, elle est conforme aux 
goûts nouveaux de l'époque: elle est suprême- 
ment simple, dénuée de transitions et de pro- 
fondeur, et convient parfaitement pour «colo- 
rier» les surfaces planes. L'intérêt pour la for- 
me se perd, ainsi que l’art de rendre sa plasti- 
cité. Le caractère linéaire est partout accen- 
tué: dans le tracé des silhouettes, le hachuré 
des vêtements, le rôle décoratif du dessin. La 
tension intérieure n’est rendue que par l’ex- 
pressivité du dessin. La peinture elle-même 
n'y prend aucune part; elle a même pour mis- 
sion de diminuer cette tension. Ce principe est 
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24. Les Anges adorant la Sainte Face 
Le Prologue de Zacharie, ou Prologue Lobkouski. 
1282. Nougorod 


Angels Adoring the Vernicle 


Paterikon of Zachary (from the Lobkovu Collection). 


1282. Novgorod 





poussé à l'extrême dans certaines miniatures, 
où toute la surface à peindre n'est pas recou- 
verte de couleur et où les couleurs sont posées 
d'une façon chiche et fortuite, comme dans le 
Missel d'Antoine le Romain; parfois il s'étend 
aux visages, comme dans le Missel Soloviet- 
ski. A la peinture pleine et vive fait place un 
léger «coloriage». La miniature devient plus 
indépendante par rapport à la fresque et à 
l'icône qu'elle ne l'était avant dans l’art russe. 
Sans pour autant s'en tenir à l'illustration 
pure: comme avant, elle suit les principes du 
grand art. Elle copie même souvent les modè- 
les de celui-ci, transférant sur la page thèmes 
et procédés (témoin les visages des évangé- 
listes dans l'Evangéliaire de 1270), si voisins 
des fresques de Néréditsa, ou la miniature du 
Prologue de Zacharie, qui par sa composition 
rappelle l'icône représentant deux anges ado- 
rant la Croix (revers de la «Sainte Face» du 
XIIe siècle exposée à la Galerie Trétiakov) et 
par son style reproduit une fresque. La vieille 
tradition de la filiation fresque-miniature est 
encore si forte qu’elle renaît dans les élé- 
ments, archaïques pour le XIIIe siècle, du style 
de ces miniatures. Toutefois, le style nouveau 
de la peinture russe du XIIIe siècle étant lui- 
même, dans son essence, graphique, il se rap- 
proche naturellement de la miniature et ré- 
pond à ses aptitudes. 

Par les procédés utilisés, la miniature 
touche de près les icônes de son temps. Aussi 
bien dans les miniatures que dans les icônes 
d'alors, on voit s'affirmer pour la première 
fois dans l’histoire de la peinture russe les 
{raits principaux de ce langage décoratif con- 
trasté, parfaitement étranger au style de la 
peinture byzantine, qui est typique de l'art 
russe exclusivement. Celui-ci ne s'est pleine- 
ment épanoui que plus tard, pour définir la 
peinture russe, et surtout novgorodienne, du 
XVE siècle. Mais ses fondements sont déjà 
présents dans le style du XIII siècle, qui prit 
ses distances, à la fois par rapport aux habi- 
tudes de l'art monumental, et à la complexité 
du système byzantin. Certes au XIII® siècle, ce 
style n’acquiert pas sa pureté et sa perfection 
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25. Saint Jean Chrysostome 
Missel Solovetski. Deuxième moitié du XIIIeSs. 
Novgorod 


St John Chrysostom 
Missal from the Solovetsky Monastery. Second half 
of 13th century. Novgorod 





car il reflète toujours une influence de l'art 
de la fresque et surtout de l'ancienne interpré- 
tation du sens de l’image. On n'y décèle enco- 
re aucune trace de lyrisme, de candeur, ou 
d'une quelconque conformité avec l'échelle 
humaine, aucune interprétation nouvelle qui 
correspondrait aux procédés laconiques de 
l'écriture et qui, liée à eux, formera le fonde- 
ment de la peinture nationale russe. 

Les miniatures russes du XIV® siècle sont 
beaucoup plus variées et complexes. Le XIV® 
siècle est d'ailleurs beaucoup plus riche que 
le XIII en manuscrits à peintures. Ceux-ci 
proviennent de villes diverses, et ceux de Nov- 
gorod ne sont plus les plus nombreux: ils vien- 
nent au premier rang avec ceux de Moscou, 
à la fois par le nombre, la qualité et la com- 
plexité des rapports artistiques. Les miniatu- 
res du XIV® siècle ne se plient à aucun goût 
unique. Elles n'ont pas, comme c'était le cas 
au XIIIe siècle, une orientation stylistique et 
philosophique obligatoire. Elles ont mille 
visages. Car la vie artistique d'alors laisse 
transparaître plusieurs tendances et orienta- 
tions variées. 

Et malgré tout, on distingue dans ce ta- 
bleau complexe certains traits généraux, qui 
expriment l'essentiel du mouvement artistique 
de l’époque. On y observe l’absence d’une base 
solide et de conceptions inébranlables. La plu- 
part attestent l'intérêt de leur auteur pour les 
nouveautés. L'attraction des arts étrangers, 
byzantin et slave du sud, se fait plus nette; 
l'usage de leurs principes et de leurs modèles 
concrets se fait plus intense. De plus, un inté- 
rêt évident se fait jour pour l’art occidental. 
Ainsi les miniatures de l'Evangile de La- 
vrachev, d'origine russe occidentale (Krak6w, 
Muzeum Narodowe, Cz. 2097), datant du dé- 
but du XIVe siècle, utilisent manifestement 
beaucoup d'éléments du style gothique. On 
prête une plus grande attention à l'élément 
purement pictural. On n'exige pas moins de 
compétence dans la technique que dans l'in- 
terprétation du modèle. La qualité de l’exécu- 
tion fait de grands progrès, tandis que les 
procédés deviennent plus complexes et plus 
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26. 


27. 





L'Apparition du Christ aux Saintes Femmes 
Miniature du début du XIVes., cousue dans 
le manuscrit. Détail. Psautier Khloudowski. 

Fin du XIIIe s. Nougorod 


The Appearance of Christ to the Holy Women 
Early 14th century miniature stitched into 
manuscript. Detail. Khludovu Psalter. 

Late 13th century. Nougorod 


Le roi David avec les Musiciens 
Psautier Khloudowski. Fin du XIIe s. Nougorod 


King David with Musicians 
Khludov Psalter. Late 13th century. Nougorod 





savants. La miniature russe, coupée au XIIIe 
siècle du monde byzantin, renoue des liens 
avec lui au XIVE siècle. Mieux encore, ses meil- 
leures œuvres, créées dans la deuxième moi- 
tié du siècle, ne le cèdent que de peu par leur 
contenu et leur qualité aux œuvres grecques 
et à la fin du siècle, la miniature russe rivali- 
se avec ces dernières en richesse et en diversi- 
té. La peinture russe, vers la fin du XIVe siè- 
cle, fait mieux que répéter et recréer les fonde- 
ments de la Renaissance byzantine des Paléo- 
logues, elle parvient à créer sa propre école 
nationale, purement russe, qui doit, certes, 
beaucoup à l’art des Paléologues, mais qui 
le dépasse. La quête d'un modèle et d’un style 
propres, l'exigence d'une langue picturale 
élaborée n'excluant pas la diversité, tels sont 
les traits essentiels de l’art russe du XIVe siè- 
cle, qui sautent aux yeux quand on contem- 
ple les miniatures. 

La majorité des manuscrits à peintures du 
XIVE siècle datent de la deuxième moitié du 
siècle. Il existe fort peu de miniatures datant 
de la première moitié. Celles-ci se caractéri- 
sent par une forte inclination vers la tradition 
et le désir, en même temps, de lui insuffler une 
vie nouvelle. Le renouvellement du style de 
la peinture s’est produit lentement, mais os- 
tensiblement (à la différence de ce qui se pas- 
se au XIII° siècle). Ce processus ressembla à 
celui par lequel le pays entier, encore sous le 
contrôle mongol, reprenait vie et indépendan- 
ce. L'usage des anciennes traditions dans 
l’art russe des premières années du XIVE siè- 
cle s'explique sans doute par le fait que 
l’austère et rigide langue artistique du XIIIe 
siècle, née aux heures les plus sombres de 
l'asservissement tatare, nécessitait des chan- 
gements dans le sens de la souplesse, et les 
nouvelles formules  picturales requises 
n'étaient pas encore trouvées. Ces traditions 
sont diverses. Ce sont, tantôt les usages pictu- 
raux du XIIIe siècle (telles les petites illustra- 
tions qui parsèment le texte dans la Chronique 
de Georges Amartol ou la miniature dans le 
«Missel» d'Antoine le Romain), tantôt les mo- 
dèles de l’art monumental du XII* siècle 
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28. Le Sermon des Apôtres 
Psautier Khloudovski. Fin du XIIIe s. Nougorod 


Apostles Preaching 
Khludov Psalter. Late 13th century. Nougorod 


29, Le roi David écrit les Psaumes 
Psautier Khloudovski. Fin du XIIIe s. Nougorod 


King David Writing the Book of Psalms 
Khludov Psalter. Late 13th century. Nougorod 


(Evangéliaire Siisky), tantôt les modèles plus 
anciens, remontant à la période kiévienne (tel- 
le la miniature finale dans la Chronique de 
Georges Amartol, et surtout les deux miniatu- 
res dans l'Evangile Fédorovski). Les artistes 
montrent parfois qu’ils connaissaient les prin- 
cipes du style des Comnènes byzantin (Evan- 
gile Fédorovski). Avec cela, on décèle dans 
presque toutes ces miniatures les symptômes 
d'une conception nouvelle de l’image et de 
l'écriture, symptômes qui sont ou particuliers, 
ou épars, où au contraire actifs et constitutifs 
de toute une expérimentation hardie. Ainsi en 
est-il des miniatures de l'Evangile Fédorovski, 
réalisé dans les années 20 du XIV® siècle à 
laroslavl ou à Moscou, probablement sur la 
demande de Prokhor, évêque de Rostov, à la 
mémoire du prince de laroslavl Fédor Tchor- 
nyi (mort en 1299). Le manuscrit est illustré 
de deux miniatures de l’époque (ill. 35—36). 
La première représente Fédor Stratilat, grand 
patron du prince Fédor Tchornyi; sur son 
bouclier on voit représenté un léopard: le 
léopard était l’attribut du prince de la lignée 
de Vladimir-Souzdal. La seconde représente 
Saint Jean l'Evangéliste et son disciple Pro- 
khoros, patron du donateur. Les deux nous 
étonnent par leur pompe et leur solennité, 
qualités qu'avait complètement perdues l’art 
du XIIIe siècle. On croirait voir ressusci- 
ter les goûts de la cour de Kiev et le style des 
manuscrits du XIe siècle. Ce regain d'intérêt, 
au début du XIVE siècle, dans la Russie du 
Nord-Est, pour les modèles des somptueux 
manuscrits byzantins, est apparemment légi- 
time. Leur influence est déjà évidente dans la 
décoration des manuscrits prémongols de 
Rostov des premières années du XIII siècle. 
Or, l'auteur des miniatures de l'Evangile Fé- 
dorovski était originaire de cette même région 
et il connaissait assurément les anciens ma- 
nuscrits à peintures, ceux de Rostov en tous 
cas. Il s'inspire donc de ce style d’apparat, 
rempli d'une majesté toute royale, chargé de 
nombreuses décorations et de fantastiques 
alliages de couleurs, bref, un style essentiel- 
lement décoratif. Avec cela, l'écriture est ici 
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30. Saint Jean Chrysostome 
Missel (dit «Missel d'Antoine le Romains) 
Début du XIVe s. Novgorod 


St John Chrysostom 

Missal (the so-called Missal of St Anthony 
of Rome). 

Early 14th century. Nougorod 





(notamment dans les vêtements et les divers 
accessoires) quelque peu désincarnée, imma- 
térielle: elle fait penser au spiritualisme 
subtil de l'art des Comnènes. L'artiste prive 
les formes de chair, la matière de matérialité, 
les lignes de rôle structural, les couleurs de 
naturel. Son écriture n'atteste pas la moindre 
intention de modelé, de volume, de pesanteur, 
de tangibilité et d'illusion. Les silhouettes 
sont absolument plates. Leurs contours sont 
soulignés en or. Les vêtements (surtout dans 
la miniature représentant Théodore Stratila- 
te) n'ont aucuns drapés; ils sont peints avec 
des couleurs étincelantes comme des joyaux 
et ils sont comme étendus sur la surface par- 
faitement plane de la page. Une large grille 
d'or les recouvre, qui rappelle, par son carac- 
tère franchement décoratif et ses dimensions 
peu adaptées à une miniature, l'«assist» de la 
célèbre «Vierge Orante» de lIaroslavl. De 
somptueux motifs viennent parachever cette 
impression d'imposante majesté. L'image de 
Théodore Stratilate, qui est entièrement cou- 
verte d'ornements divers, et ne se soumet 
à aucun arrondi, aucune plasticité, est typique 
à cet égard. L'artiste choisit des couleurs rare- 
ment utilisées, des couleurs intenses, brillan- 
tes et qui contrarient les associations chroma- 
tiques coutumières. Dans la miniature repré- 
sentant Saint Jean, les tons de base sont: un 
rouge cerise froid, un bleu tirant sur le vert 
(couleur eau de mer) —clair et plein, mais 
artificiel et plus proche de l'émail que de tou- 
te autre chose. Rehaussées d'or et alliées au 
fond bleu sombre, ces couleurs créent une 
impression de richesse presque cérémonieuse. 
Mais l'alliance du principe décoratif avec une 
certaine irréalité est plus sensible encore 
dans la miniature représentant Fédor Strati- 
late. Il n'y a là ni fond ni «sol» sur lequel sont 
posées les figures. Le blanc de la page tient 
lieu de fond, une simple raie tient lieu de sol 
et un motif byzantin représentant des candé- 
labres surmontés de paons, tient lieu de cadre 
et de décor architectural. Sur cette page pu- 
rement décorative, dénuée de tout caractère 
spatial, se dessine une silhouette allongée qui 
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31. Le Christ entre le prince Michel de Tver 
et sa mère Oxinia 
La Chronique de Georges Amartol. 
Fin du XIIIe— début du XIVe s. Tuer 


Christ with Prince Mikhail of Tver 

and his Mother Oxinya 

Chronicles of Georgius Hamartolos. 
Late 13th — early I4th century. Tuer 








32. La mort de Rébecca 
Chronique de Georges Amartol. 
Fin du XIIIe — début du XIVe s. Tuer 


The Death of Rebecca 
Chronicles of Georgius Hamartolos. 
Late 13th — early I4th century. Tuer 





33. Josué succède à Moïse 
Chronique de Georges Amartol. 
Fin du XIIIe — début du XIVe s. Tuer 


Joshua Ordained to Succeed Moses 
Chronicles of Georgius Hamartolos. 
Late 13th — early I4th century. Tuer 
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semble se tenir sur la pointe des pieds dans 
un équilibre mal assuré et privé de tout point 
d'appui. Le côté irrationnel de ce style re- 
monte à l’idéalité et la spiritualité de la pein- 
ture comnénienne, tandis que la richesse du 
décor est héritée de l'art somptueux de la cour 
de Kiev. 

Le caractère abstrait du style de notre artis- 
te, qui remonte à des traditions déjà périmées, 
s’allie bizarrement à un principe pictural tout 
autre qui apparaît comme un effort personnel 
pour envisager les innovations stylistiques 
de l’époque. L'artiste peint les visages dans 
une manière libre, affranchie de toute retenue. 
Peut-être connaissait-il, outre les vieux mo- 
dèles, les originaux de la période des Paléo- 
logues. C’est le visage de Fédor qu'il peint le 
plus hardiment: il utilise là des procédés ex- 
trêmement originaux, quoique imparfaits et 
fortuits. Sur la première couche brun sombre, 
que ne rehausse qu'une légère touche de rou- 
ge, il jette un grand nombre d'ombres épais- 
ses, vert foncé, qui ne répondent à aucune 
règle d'éclairage et surgissent par pure fan- 
taisie. Ces touches vertes semblent s'être 
égarées sur le visage et se répandre en taches 
accidentelles. Et par-dessus cette masse brun 
vert des ombres, le peintre pose de petits 
traits blancs de céruse, aussi inattendus que 
les taches vertes et qui se font beaucoup re- 
marquer. Pareil modelé du visage, puissant, 
bien que chaotique, crée une impression de 
clair-obscur, avec des éclairs de lumière et 
des trous sombres. L'agilité, la spontanéité, 
la facture à découvert de cette peinture qui ne 


se rattache à aucun système, corrigent son 


34. Le roi d'Assyrie et Manassée, le départ de 
Manassée pour Jérusalem (à gauche); Manassée 
en prison avec le gardien lui offrant le repas 
(à droite) $ 
Chronique de Georges Amartol. 

Fin du XIII°— début du XIVe s. Tuer 


The Assyrian King and Manasseh, Manasseh 
Going to Jerusalem (to the left); Manasseh in a 
Dungeon and a Jailor Bringing Him Food 

(to the right) 

Chronicles of Georgius Hamartolos. 

Late 18th— early I4th century. Tuer 





schématisme, font ressortir sa plastique, 
son volume. Cette écriture n'atteste aucun 
intérêt pour la graphie abstraite ou la monu- 
mentalité hiératique des formes, qualités que 
la peinture russe avait toujours affectionnées 
jusqu'alors. En revanche nous trouvons ici 
de la douceur, de la vivacité, du naturel. 
C'est ce qui frappe dans les traits du visage 
de Fédor, fins et individualisés, et dans son 
expression, beaucoup plus humaine, dans tout 
son aspect, plus intime, et tout à fait différent 
des images sévères et percutantes que nous 
offrait le XIIIe siècle. 

La manière du peintre, dans cette miniatu- 
re, n'appartient pas encore à un style élaboré 
et durable. Elle est encore tributaire de l'an- 
cienne méthode. Elle est encore fondée sur le 
principe des contrastes et non de la fusion 
des éléments, la division des masses et l'ab- 
rupt des tons et non l'unité de la surface 
picturale, l'éclat des couleurs et non leur at- 
ténuation en demi-teintes. Et pourtant on voit 
bien que la structure picturale se fonde ici 
sur des conceptions de l'art différentes de cel- 
les du XIII siècle, et que l'immobilité de l’an- 
cien système est ébranlé. Ce n'est pour l’ins- 
tant qu’un coup d'essai de l’auteur, une expé- 
rience à lui, une sorte d'exploration. C'est dans 
la même manière exactement qu'il peint les 
deux faces du Sauveur dans la deuxième mi- 
niature représentant Saint Jean. Les visages 
de Saint Jean et de Prokhoros sont peints 
avec une plus grande austérité. On dirait 
qu'ils ont été composés dans un autre esprit 
pictural, purement byzantin, avec cette plas- 
ticité, cette matérialité, ce modelé précis et 
organisé de la couleur, cette peinture en nom- 
breuses couches successives (procédé jus- 
qu’alors étranger à la miniature russe), qui 
lui sont propres. Il a fallu attendre le XIVe 
siècle pour que cette méthode qui consiste à 
apposer progressivement plusieurs couches 
de couleurs, soit adopté par les maîtres mi- 
niaturistes russes. Il y a beaucoup moins, 
dans ces miniatures, de coups de pinceau et 
de traits de lumière voyants, que dans le vi- 
sage de Théodore Stratilate, car ils sont plus 
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35. Théodore Stratilate 
Evangile Fédorovuski. Vers 1320. Moscou 
ou laroslavl 


St Theodore Stratilates 
Theodore Gospels. 1320s. Moscow or Yaroslavl 
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importants, ils ont plus de poids et ils sont 
placés exactement là où il faut. La plastique 
est conçue dans son essence même. Elle est 
rendue, non point à l’aide d'une source de 
lumière externe et du miroitement à la surface 
des traits de lumière et d'ombre qu’elle en- 
gendre, mais grâce au fondu des couleurs qui 
crée l’exact arrondi de la forme. Il est difficile 
de dire si ces deux façons de peindre les vi- 
sages correspondent à deux principes diffé- 
rents issus de modèles différents, ou bien s'ils 
sont dus à une réussite plus ou moins gran- 
de de l’auteur. C'est la mobilité de la structure 
générale, sa nature purement plastique, qui 
fait l'essentiel de la manière du peintre, et 
cette qualité est révélatrice des tendances 
nouvelles qui se font jour dans la peinture 
russe du XIV: siècle, tendances d’ailleurs fort 
analogues à celles qui caractérisaient l'art 
des Paléologues. 

Cette fusion de conceptions anciennes et de 
solutions neuves se retrouve dans la miniatu- 
re qui représente «La Mission des Apôtres» 
(ill. 37), dans l'Evangéliaire Siisky (1339). 
Composé à Moscou sous le règne d’Ivan Kali- 
ta par les diacres Mélentii et Procope et un 
maître-copiste dénommé Iohann, cet Evangé- 
liaire fut commandé par un moine, Ananius, 
pour appartenir aux archives du monastère 
de la Vierge sur la Dvina. La miniature re- 
présente les douze apôtres attroupés, debout 
devant le Christ qui sort du temple. Tout ici 
paraît massif et imposant. Maintes particu- 
larités du style, et le sens même donné aux 
personnages, se rattachent à l’ancienne tradi- 
tion. Les apôtres sont du même type que dans 
la peinture novgorodienne des XII*—XIIIe 
siècles. Ils sont dénués de la moindre marque 
d'individualité. Ils présentent une parfaite 
similitude entre eux, à la fois intérieure et 
extérieure. Tous ont le même tempérament 
puissant, tous incarnent, sous plusieurs visa- 
ges, une seule et unique pensée. Pareille répé- 
tition est généralement un trait propre aux 
arts archaïques. Les procédés eux-mêmes, 
peu nombreux, peu complexes, et cependant 
très efficaces, par lesquels le peintre obtient 
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36. Saint Jean l'Evangéliste et Prokhoros 
Evangile Fédorovski. Vers 1320. Moscou 
ou laroslavl 


St John the Evangelist and Prochorus 
Theodore Gospels. 1320s. Moscow or Yaroslavl 





l'expressivité des personnages, sont puisés à 
la source de l’art russe ancien, du XIII siècle 
particulièrement. Comme autrefois, l'expres- 
sion du visage est rendue, non point par la 
peinture, mais par le dessin, par les lignes, 
grâce à un tracé précis des traits de la figure. 
Cette peinture a beaucoup de commun avec la 
sculpture romane: l'immobilité, la lourdeur 
et la force. L'élément pictural est, comme au 
XIIIe siècle, réduit à un «coloriage» sommaire, 
presque accidentel. La couleur est posée en une 
couche mince et à demi transparente, comme 
l'aquarelle. L'écriture est simplifiée à tel point 
que l'artiste, en guise de «lumière», substitue 
aux traits à la céruse des places de parche- 
min nu. La composition est abstraite: on n'y 
voit ni «sol» ni même aucune ligne horizonta- 
le. Les lourdes silhouettes sont comme sus- 
pendues dans une sphère abstraite, en dehors 
de l’espace. La scène toute entière produit 
une impression d’engourdissement et de re- 
noncement aux choses de la terre. L'affirma- 
tion sans réplique du message intérieur, le 
hiératisme des attitudes, l'archaïsme des per- 
sonnages, le traitement particulier des visa- 
ges (contours appuyés, coloriage pauvre et 
léger), ces caractères sont ceux de la minia- 
ture du XIIIe siècle, que l’auteur de l'Evangé- 
liaire Siisky a repris, au XIVe siècle. Et pour- 
tant, ce ne sont pas eux qui définissent le 
style de la miniature. Celui-ci comporte des 
procédés totalement différents, plus libres, et 
qui, eux, sont propres au XIV® siècle. Son 
coloris est clair, doux et joyeux, avec abon- 
dance de bleu ciel, jaune d'or et vert éme- 
raude. Les vêtements sont peints largement, 
vigoureusement, presque comme sur une fres- 
que, bien que plus librement et avec plus de 
naturel. Les plis, larges et mous, sont rendus 
par le jeu des couleurs du tissu lui-même, et 
non à l’aide des traits aigus de lumière blancs, 
comme autrefois. En peignant les vêtements, 
le peintre atteint par endroits une extrême sub- 
tilité et une véritable transparence, quasiment 
inconnues jusqu'alors de l’art russe qui tou- 
jours, surtout au XIIIe siècle, choisissait les 
tons francs. Ainsi les vêtements de l'apôtre 
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37. La mission des apôtres 
Evangéliaire Siisky. 1339. Moscou 


Christ Sending His Apostles Out to Preach 
Gospels from St Anthony Monastery on the Siya 
River. 1339. Moscow 





Pierre, dont la tunique bleu clair apparaît en 
transparence par-dessous le fin manteau 
brun clair. L'abondance des demi-teintes, des 
combinaisons de couleurs, des mélanges de 
bleu clair, de gris et d'or, les divers reflets 
et le glacis à la céruse rendent la surface 
picturale brillante et profonde. L'artiste fait 
ici preuve d'un grand sens de la couleur et de 
la matière; il sait comment repose et comment 
miroite un tissu, et dans sa manière, il y a une 
liberté et une maîtrise qui tiennent de la vir- 
tuosité. Jusque dans le traitement archaïque 
des visages, il y a de la légèreté et de la vie. 
Les taches de couleurs n’y sont plus immobi- 
les, ni définitivement fixées, comme avant. 
Elles voisinent d’une façon plus fortuite et se 
rejoignent d'une manière plus libre que dans 
la miniature du XIIIe siècle. La manière dont 
elles sont posées se plie aux lois de la plas- 
tique. La couleur (liquide, certes) est posée 
en coups de pinceau souples, qui suivent 
l'arrondi du volume. Pour peindre les visages, 
l'artiste écarte les couleurs trop définies et 
choisit les demi-tons, qui rendent la surface 
picturale plus mélodieuse, moins contrastée. 
Bref, tout en conservant intact le modèle 
lui-même, cette miniature présente tant de 
naturel, d'aménité, de goût de l'harmonie, 
qu'on peut dire qu'en elle, dans sa structure 
émotionnelle et picturale, dominent les traits 
nouveaux, propres à l’art des Paléologues. 
Une autre miniature, conservée au Musée 
Russe de Léningrad, ressemble extraordinai- 
rement à celle de l'Evangéliaire Siisky. C’est 
une grande feuille de parchemin sur laquelle 
est représentée l'Adoration des Mages 
(ill. 38). Elle est en mauvais état de conser- 
vation. Dans la partie droite (où sont repré- 
sentées la Vierge et les coulisses architectu- 
rales), la couche de peinture s'est presque 
entièrement détachée, mettant à découvert le 
dessin initial et le coloriage préalable. De ce 
fait, le style de cette miniature paraît au 
premier abord assez sec et linéaire, dénué 
d'épaisseur picturale, donc plus récent, plus 
parent du XV® siècle. Mais c'est une impres- 
sion fausse qui provient du mauvais état de 
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38. L'adoration des Mages 
Miniature détachée (de l'Evangéliaire  Siüisky). 
1339. Moscou 


The Adoration of the Magi 
Full-page miniature from the Gospels from St An- 
thony Monastery of the Siya River. 1339. Moscow 





a couche picturale. Les figures des rois ma- 
ges, qui, elles, se sont parfaitement conser- 
vées, présentent au contraire une ressemblan- 
ce frappante avec les figures des apôtres de 
‘Evangéliaire Siisky. Elles se ressemblent 
par l'aspect extérieur, mais aussi par les 
articularités du style de la peinture — qui 
soulève, quand on l'analyse exactement, le 
même genre de problèmes — et par le choix 
non traditionnel des couleurs, et par aussi la 
açon très personnelle de traiter la surface 
colorée: transparence des couleurs, reflets, 
glacis, corrélation des taches de couleurs, den- 
sité de la facture elle-même, etc. Il est très 
vraisemblable que ces deux miniatures sont 
‘œuvre d'un seul et même maître. Cela re- 
vient à dater très tôt la miniature représentant 
l'Adoration des Mages, mais justement, les 
formes de l'architecture du fond — lourdes et 
compliquées — n'infirment pas cette datation. 
Ces formes de coulisses architecturales, qui 
remontent finalement à celles du temps des 
Paléologues, étaient connues en Russie où on 
les trouve dans plusieurs œuvres du XIV siè- 
cle, à commencer justement par les années 
30—50: les Portes royales de la collection 
N. P. Likhatchev (Musée Russe), l'Evangé- 
liaire Khloudovski Ne 30, etc. Par sa lour- 
deur, son «constructivisme» et son «utilitaris- 
me» de pure convention, elle diffère totalement 
des coulisses architecturales, légères et pure- 
ment décoratives, de la peinture russe du XV® 
siècle. Plus encore, on peut affirmer que 
l'Adoration des Mages est non seulement con- 
temporaine de la Mission des Apôtres et exé- 
cutée par le même artiste, mais encore qu’elle 
provient de l'Evangéliaire Siisky lui-même: 
les dimensions des deux feuilles correspondent 
presque exactement, les parchemins sont iden- 
tiques, le choix des sujets est, dans l’un et 
l'autre cas, également étrange et peu typique 
des manuscrits russes. 

Les miniatures russes des 40 premières 
années du XIV® siècle sont d’une nature pic- 
turale complexe, qui prouve combien divers 
étaient les courants qui traversaient la vie 
artistique d'alors. Les traits de renouveau, 
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39. Saint Matthieu 
Evangéliaire. Vers le milieu du XIV*s. Nougorod 


St Matthew the Evangelist 
Gospels. Mid-14th century. Nougorod 











qui voisinent avec les vestiges de l'an- 
cienne manière, sont nés ailleurs que dans 
l'art de la miniature. Car bien entendu, ces 
miniatures ne furent pas les seules parmi les 
manifestations artistiques du temps, à refléter 
l'essence nouvelle de l'art du XIVe siècle. Il 
est certain que le goût naissant pour un mo- 
dèle et une écriture neuve a dû se manifester 
dans toutes les branches de l’art — témoin 
les fresques du monastère Sniétogorsk (1313) 
et les Portes Vassiliévski (1336). Mais le 
temps a conservé peu de ces œuvres. Et les 
miniatures comblent en partie cette lacune. 

Toutes les œuvres du XIVe siècle envisa- 
gées ici se rattachent à Moscou ou, plus large- 
ment, à la Russie du Nord-Est (L'Evangile 
Fédorovski provient peut-être de Iaroslavl). 
Mais on observe une évolution du style très 
analogue dans les miniatures de Novgorod. 
Ainsi dans le Psautier Khloudovski [Ne 3], 
d'origine novgorodienne, on trouve à côté des 
miniatures en page et des images dans les 
marges exécutées dans une manière lourde et 
archaïque, qui se rattache au XIIIe siècle, une 
miniature insérée dans le manuscrit (la minia- 
ture de la page de garde), et occupant toute la 
page, qui représente l'Apparition du Christ 
aux Saintes Femmes (ill. 26) et qui remonte 
vraisemblablement au début du XIVe siècle: 
ses proportions sont bien balancées, son mou- 
vement est vif. Son style reflète une parenté 
indéniable avec l'art des Paléologues. 

Dans le deuxième tiers du XIVE siècle, les 
tendances qui s'étaient fait jour au début du 
siècle s'affirment plus nettement: multiplici- 
té de courants encore mal définis, absence de 
style unique, tendance au renouveau et atta- 
chement aux traditions, contacts évidents 
avec l’art byzantin. La reprise des relations 
avec l’art byzantin qu'on devinait déjà au 
début du XIVE siècle dans la structure pictu- 
rale des œuvres, reçoit dans les années 40 de 
ce siècle, une confirmation écrite: la Chroni- 
que de la Trinité raconte que trois équipes de 
fresquistes ont travaillé pendant 40 ans à 
Moscou, l’une étant composée de maîtres 
grecs, l’autre d'artistes russes, la troisième de 
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40. Saint Luc 
Evangéliaire. Vers le milieu du XIVes. Nougorod 


St Luke the Evangelist 
Gospels. Mid-14th century. Nougorod 





Russes ayant fait leur apprentissage chez les 
Grecs. Les fresques exécutées par eux ne se 
sont pas conservées, mais si l'on en juge par 
les quelques icônes de la même période qui 
nous sont parvenues, le niveau professionnel 
des maîtres russes et leur intérêt pour les 
modèles grecs étaient très élevés. A Novgorod 
aussi, des maîtres grecs ont travaillé: en 1338 
<le Grec Isaïe avec d'autres» exécute une 
commande de l'archevêque Vassili. Les minia- 
tures maintenant ne sont plus les seules in- 
terprètes du mouvement artistique général. 

Nous ne connaissons de cette période que 
quatre manuscrits illustrés, datant du milieu 
du XIVe siècle environ. Mais, pas un ne pro- 
vient de Moscou, où pourtant la vie artis- 
tique était à l'époque plus animée et plus con- 
structive que partout ailleurs, et où venaient 
travailler des maîtres «de provenance grec- 
que», c'est-à-dire des peintres constantinopo- 
litains, grands connaisseurs de l'art des Pa- 
léologues. 

Trois de ces manuscrits proviennent de 
Novgorod: l'Evangéliaire de la collection 
Khloudov (Ne 30), l'Evangéliaire de la col- 
lection Roumiantsev (Ne 113) et le Recueil 
de Sylvestre (LTAZIA, Tunorp. 53).Le qua- 
trième provient d'une province russe occiden- 
tale, c'est l'Evangéliaire d'Orcha (LIBAH 
YCCP, JA. I. 555). À l'exception du Recueil 
de Sylvestre, ils se ressemblent entre eux, 
même si les miniatures des deux Evangéliai- 
res d'Orcha et de Roumiantsev sont plus som- 
maires que les autres. Les plus belles sont les 
miniatures de l'Evangéliaire de Khloudov 
Xe 30 représentant les évangélistes (ill. 
39—41). 

À la différence des miniatures du premier 
tiers du XIVe siècle, où les traditions ancien- 
nes de la période prémongole ou du XIII° siè- 
cle étaient encore très fortes, celles du milieu 
du XIVe siècle sont déjà pleinement détermi- 
nées par le style nouveau. Les miniatures de 
l'Evangéliaire de Khloudov n'ont presque plus 
rien de commun ni dans leur aspect, ni dans 
leur message intérieur, avec les œuvres 
antérieures. Elles sont actives, impétueuses, 
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41. Saint Marc 
Evangéliaire. Vers le milieu du XIV®s. Novgorod 


St Mark the Evangelist 
Gospels. Mid-14th century. Nougorod 





concrètes. À l'impassibilité fait place l'expres- 
sion, à l'impersonnalité une réalité concrète, 
à la recherche d'un décor désincarné celle 
d'une plastique et d'un volume réels. L'artiste 
semble vouloir restituer leur matérialité aux 
formes, et en même temps les investir de spi- 
ritualité. Dans sa manière, il garde une par- 
faite véridicité visuelle de l'image, tout en 
poussant tous les procédés à l'extrême. Il 
surcharge la feuille, alourdit la composition 
et vous persuade à tout prix de la matérialité 
des choses. Sa manière n'est pas exempte 
d’une certaine exagération naïve: il peint les 
figures trop importantes, les vêtements exces- 
sivement opulents et mouvementés, les plis 
du tissu très lourds et les drapés exagérément 
nombreux et agités. Chaque figure, chaque 
objet, est placé en sorte que sa plastique, ou 
tel raccourci, soient bien soulignés. Les cou- 
lisses architecturales sont d'une complexité et 
d’une richesse inhabituelles pour une miniatu- 
re: c’est un véritable amas fantastique. Les 
édifices sont surchargés de fenêtres, de colon- 
nes, de portes. Partout l’on sent la puissance 
plastique des formes ainsi que la vision, très 
concrète, de l'artiste. Les constructions ont 
ici un rapport certain, bien qu'indirect, avec 
des édifices réels. Et s'ils ne sont pas «via- 
bles», ce n’est nullement par abus d'abstrac- 
tion et manque de matérialité, au contraire, 
c'est par excès de matière, excès de masses et 
défaut de corrélation entre elles. Les visages 
et les mains sont peints de la même façon: 
l'artiste a voulu rendre leur structure plasti- 
que, pour ne pas dire sculpturale, et le plus 
souvent (même si parfois l'ancienne manière, 
plate, réapparaît), il y réussit parfaitement. 
Sur la première couche de la carnation verdä- 
tre, sont posées des couches plus claires, rou- 
ges et roses, qui modèlent la forme. Tout en 
restant très vives et incisives, elles ont une 
forme souple et présentent une remarquable 
progression dans les transitions. 

A toute cette structure concrète, l'artiste 
veut, d'autre part, donner exubérance et émo- 
tivité, ce qui fait totalement différer sa maniè- 
re du style figé et abstrait du XIII* siècle. Les 
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42. Saints Cosme et Damien 
Prologue de Pogodine. Deuxième moitié du XIV®s. 
Novgorod 


SS Cosmas and Damian 
Pogodin Paterikon. Second half of 14th century. 
Novgorod 


43. Saint Matthieu : 
Evangéliaire. Vers le milieu (deuxième moitié?) 
du XIVe s. Nougorod 


St Matthew the Evangelist 
Gospels. Mid- or late 14th century. Nougorod 





silhouettes des évangélistes sont mobiles; 
leurs poses sont parfois originales (Saint 
Matthieu est représenté de profil); les traits 
de lumière ont une ampleur qui fait penser 
aux fresques, les traits à la céruse, sur les vi- 
sages, sont brusques et instantanés, comme 
des flashes. A la source de cette écriture, il 
y a le désir de donner aux événements passés 
un sens concret et personnel, et à la structure 
picturale une réalité sensible. Ce style lourd, 
pesant, pathétique, correspond à un stade 
précis de l’évolution de la peinture byzantine 
et slave du sud, quand, vers la fin du XIII 
siècle, les principes de la Renaissance classi- 
que des Paléologues n'étaient pas encore for- 
mulés. Pareille ressemblance s'explique-t-elle 
par le fait que l'artiste de Novgorod s’est 
servi de modèles grecs? La filiation entre ces 
miniatures et tels prototypes concrets serait 
confirmée par leur extraordinaire parenté 
avec les Portes royales de la collection 
Likhatchev, lesquelles furent sûrement 
exécutées à l'aide des mêmes modèles. 
Mais il_n’est pas exclu que la ressemblan- 
ce de style des miniatures novgorodiennes du 
milieu du XIVe siècle avec la peinture byzan- 
tine du XIIIe siècle puisse s'expliquer par la 
simple similitude de circonstances, et la 
légitimité de cette étape dans l'histoire de 
l'art byzantin d'une part et l’histoire de l’art 
russe d'autre part. 

Les miniatures de la deuxième moitié et 
plus encore du dernier tiers du XIV® siècle, 
comme toute la peinture de cette période, se 
distinguent par une complexité et une diver- 
sité qu'on n'avait encore jamais vues dans 
l'art russe antérieur. Pour la première fois 
en Russie, la miniature prend une significa- 
tion aussi importante que les autres branches 
de l'art. Le nombre de manuscrits enluminés 
croît. Ils sont maintenant d'une qualité pres- 
que égale à celle des fresques et des icônes, 
sinon supérieure. Car l’on confie le soin d’il- 
lustrer les manuscrits aux meilleurs artistes. 
Bien sûr, il existe encore, à côté d'œuvres 
d'une grande perfection, des manuscrits ordi- 
naires, dont les miniatures sont grossièrement 
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44. Le roi David 
Psautier (dit «Psautier d'Ivan le Terrible»). 
Dernier tiers du XIVe s. Nougorod 


King David 
Psalter (the so-called Psalter of Ivan the Terrible). 
Late 14th century. Novgorod 





peintes, mais ce ne sont pas elles qui définis- 
sent le niveau réel de l'art de la miniature 
d'alors. 

Les miniatures de ce temps, qui sont parve- 
nues jusqu’à nous, constituent un tableau ba- 
riolé. À côté des manuscrits de Novgorod et 
de Moscou, il en existe qui proviennent des 
centres provinciaux les plus divers: Smolensk, 
Riazan, Vladimir, Souzdal, Pskov, Galitch, 
laroslavi, pour ne citer que ceux-là. Les mi- 
niatures qu'ils contiennent sont d’une éton- 
nante diversité stylistique. Elles n’ont pas 
cette unité du message intérieur, ni cette com- 
munauté de style, qui étaient si évidentes 
avant le XIVE siècle. Elles reflètent les mille 
recherches de style auxquelles s’adonnait-on, 
avant qu'aucun choix, aucune «centralisation» 
n'aient marqué l’art russe d’une empreinte de 
«standard». 

Les miniatures de cette période se répar- 
tissent en plusieurs groupes stylistiques cor- 
respondant aux différents mouvements de 
l'époque elle-même. Le respect des vieilles 
traditions russes s’allie à un grand intérêt 
pour les nouveautés venues des arts étrangers 
au monde orthodoxe, et ce second élément 
domine nettement. Les miniaturistes utilisent 
des procédés qui rappellent la manière per- 
sonnelle de Théophane le Grec; ils copient 
les modèles de Byzance, du Mont Athos, ser- 
bes et moldaves. Ils créent un style particu- 
lier, qui sera synthétisé par André Roublev et 
qui, devenu style national, sera celui des mi- 
niatures, des icônes et des fresques du XVe 
siècle. Par ses racines il touche aux traditions 
de Vladimir et de Souzdal, mais il fait égale- 
ment écho à d’autres courants, ceux qui exis- 
taient en Russie et notamment à Moscou dans 
la deuxième moitié du XIVe siècle. 

Comme le montrent les miniatures, tous ces 
divers courants existaient simultanément et 
parallèlement dans des villes différentes, par- 
ticulièrement à Moscou, à Novgorod, à Pskov. 
Seuls un petit nombre d’entre eux n'existent 
que dans la peinture moscovite. Et tous ont 
quelque chose en commun: l'esprit de quête, 
les larges contacts avec le monde extérieur et 
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45. Le prophète Asaphe . 
Psautier (dit «Psautier d'Ivan le Terrible»). 
Dernier tiers du XIVe s. Nougorod 


The Prophet Josaph ; 
Psalter (the so-called Psalter of Ivan the Terrible). 
Late 14th century. Nougorod 





surtout, le lien avec la culture des Paléologues 
et les mouvements philosophiques et religieux 
qui définirent celle-ci dans la deuxième moitié 
du XIVe siècle. 

La tendance la plus forte que l'on observe 
dans les miniatures russes de ce temps et qui 
est représentée par le plus grand nombre 
d'œuvres est liée au nom et à l'entourage de 
Théophane le Grec. Presque toutes ont été 
créées à Novgorod ou à Moscou. Les manu- 
scrits de Novgorod sont: le Psautier d’Ivan 
le Terrible, le Prologue de Pogodine, le Pro- 
logue du Typographe (LTAJIA, Tunorp. 162), 
la «Tolkovaïa Paléïa»y (Morceaux choisis et 
commentés de l'Ancien Testament) (TIIE, 
Cn6. Ayx. AK. À I 119). Ceux de Moscou 
sont: l'Evangile de la collection Rogojski 
Ne 136 (fin du XIV°—début du XVE siècle), 
l'Evangéliaire du Monastère Tchoudov Ne 2, 
l'Echelle du Paradis de Saint Jean Climaque 
(premier tiers du XV® siècle) de la collection 
V. A. Desnitski. Parmi eux il y a des échantil- 
lons de style d'une haute qualité, comme les 
miniatures du Psautier d'Ivan le Terrible ou 
de l'Evangile Rogojski, par exemple; il y a 
aussi des œuvres tout à fait primitives, com- 
me la «Tolkovaïa Paléïa». La plupart sont 
exécutées dans un style expressif, hâtif, négli- 
gé, libre de toute minutie mais plein de fraî- 
cheur et de mouvement. Leur style est proche 
de celui des fresques: brusque, et peu soucieux 
du détail. On dirait qu'elles ont été peintes à 
la hâte et subitement, dans un instant d'illu- 
mination; elles sont traversées d’une lumière 
aveuglante et transperçante, celle des fresques 
novgorodiennes de Théophane le Grec. Pres: 
que toutes sont écrites largement et vigoureu- 
sement; elles n'ont ni le poli des icônes, ni la 
préciosité des miniatures; elles sont peintes 
en couches larges et à grands coups de 
céruse. 

Ce sont les miniatures des manuscrits de 
Novgorod qui sont les plus proches du style 
des fresques du dernier tiers du XIV siècle. 
Leurs auteurs s'inspirent non point tant de la 
manière de Théophare lui-même, que du style 
des fresques novgorodiennes du temps, comme 
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46. Saint Luc 
Evangile. Fin du XIVe — début du XVe s. Moscou 


St Luke the Evangelist 
Gospels. Late 14th—early 15th century. Moscow 





celles de l'église Volotovo ou de Théodore 
Stratilate, inspirées elles-mêmes, bien sûr, 
de Théophane. Les plus belles sont les minia- 
tures du Psautier d’Ivan le Terrible (dernier 
tiers du XIV® siècle) (ill. 44—45). Leur gran- 
de ressemblance avec les fresques de Volotovo 
a été maintes fois signalée. Sur l’une d’entre 
elles on reconnaît le Roi David, sur l'autre le 
Prophète Asaphe, un rouleau à la main. L'un 
est représenté en pieds; l'autre en buste. Les 
deux semblent être dans un temple, dont 
l'intérieur est rendu d’une manière conven- 
tionnelle. Les temples n'ont pas ici pour mis- 
sion de faire illusion et de tenir lieu d’archi- 
tecture; ils constituent un plan décoratif qui 
représente l'édifice en coupe et qu'émaille le 
fameux motif «tératologique» novgorodien. 
Le célèbre motif «animalier» du Moyen-Age, 
avec ses monstres entrelacés, ses figures gro- 
tesques et ses torsades noduleuses, se dis- 
tingue ici par une calligraphie raffinée et une 
puissance décorative étonnante. Clair, de la 
couleur du parchemin, marqué de très légers 
contours vermillon et de délicats reflets jau- 
nes, il se détache sur le fond bleu sombre 
comme un relief en pierre blanche sur la sur- 
face polie de la muraille d'une église. C’est à 
la fois la représentaiton symbolique d'un 
temple, avec ses coupoles et ses croix, ct 
l'illustration idéale (par ses capacités décora- 
tives) d'une feuille de parchemin. 

Les personnages eux-mêmes de David et 
d'Asaphe sont peints d'une main sûre, légère 
et précise, qui ne peut être que celle d'un grand 
virtuose. La sobriété des moyens picturaux et 
la sûreté de leur choix dénoncent la main 
d'un fresquiste. Ses miniatures ont quelque 
chose d'esquissé et en même temps de parfai- 
tement achevé. Son procédé favori est l'asy- 
métrie. Il déplace les lignes du visage et 
donne de l'irrégularité aux traits. Il pose des 
ombres vertes et roses sans souci des propor- 
tions, mais si imperceptiblement que cela ne 
choque pas. Il éclaire le visage à l'aide de 
taches blanches à la céruse qu'il place libre- 
ment, sans cette symétrie rigoureuse et cette 
rigidité qu’on observait auparavant, dans le 
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47. Les Quatre Evangélistes 
Evangéliaire. Fin du XIVe s. Moscou 


SS John, Mark, Luke and Matthew the Evangelists 
Gospels. Late 14th century. Moscow 


48. Saint Jean Climaque avec les Saints Vicillards 
L'Echelle du Paradis de Saint Jean Climaque. 
Premier tiers du XV® s. Moscou (?) 


St John Climacus with the Elders 
Ladder to Paradise of St John Climacus. 
Early 15th century. Moscow (?) 


49. L'Echelle du Paradis 
L'Echelle du Paradis de Saint Jean Climaque. 
Premier tiers du XVe s. Moscou (?) 


Ladder to Paradise 
Ladder to Paradise of St John Climacus. 
Early 15th century. Moscow (?) 














système pictural du temps des Comnènes et 
de la Russie du XIIe siècle. Les taches claires 
n'ont pas l’aspect de rehauts incisifs; elles sont 
douces et par leur douceur produisent l'illu- 
sion d’un éclairage oblique. Il prive de symé- 
trie, et, partant, de caractère immuable, le 
contour même des figures: l'échancrure du 
manteau d'Asaphe est irrégulière et en zig- 
zag; sa tunique est éclairée de rehauts blancs 
qui paraissent presque fortuits. La surface 
colorée, faite de toutes les nuances de bleus 
clairs et de bruns, est étonnamment limpide et 
active»; traversée de lumière et miroitant 
sous l’action de rayons invisibles, elle paraît 
changeante et mobile. Cette rapidité d’écritu- 
re, jointe à la précision, font penser au style 
des fresques de Volotovo. 

Les autres miniatures novgorodiennes de ce 
groupe n'ont pas la même pureté de style. 
Elles sont moins fines; elles n'ont pas le 
même degré d'achèvement, de finition. Leur 
écriture n’atteste que l'usage d'éléments iso- 
lés du style en question. Ce ne sont pas des 
miniatures qui occupent toute la page et ont 
une placé et une signification importante à 
l'intérieur du manuscrit; comme les miniatu- 
res du Psautier, ce sont de petites illustrations 
insérées dans le texte et qui le commentent. 
Parmi les manuscrits de ce genre, le plus 
typique est le Prologue de Pogodine (deuxiè- 
me moitié du XIVE siècle). On y voit représen- 
tés Siméon et sa mère Marthe, Ananius 
archevêque de Damas, Saints Cosme et Da- 
mien (ill. 42), le prophète Naoum, Saint Basi- 
le de Césarée, Saint Triphon le martyr. Ce 
sont de véritables «portraits» de saints, illu- 
Strant leurs vies. La façon dont ces miniatu- 
res sont disposées dans le texte et dont elles 
commentent celui-ci les apparente aux «scè- 
nes» latérales sur les icônes hagiographiques. 
Les unes comme les autres ont un rôle plus lit- 
téraire et narratif que philosophique et spiri- 
tuel. Le rôle que jouent ces miniatures dans la 
composition même de la page, les apparente 
également aux «scènes» des icônes, bien qu'’el- 
les ne soient pas disposées sur les bords de 
la feuille, mais au milieu. Leur emplacement 
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50. Saint Jean Chrysostome 
Missel. 1400. Novgorod 


St John Chrysostom 
Missal. 1400. Novgorod 


51. Le roi David et le Christ, le roi Salomon, 
l'Annonciation et le prophète Gédéon 
Psautier de Spiridonii (Psautier de Kiev). 1397. 
Kiev. Illustré peut-être à Moscou 


Christ with King David, King Solomon, 

the Annunciation, the Prophet Gideon 

Psalter of Spiridonius (Kievan Psalter). 1397. Kiev. 
Illustrated probably in Moscow 


52. Un messager devant le roi David, la poursuite 
d'Abéssalom et sa mort 
Psautier de Spiridonii (Psautier de Kiev). 1397. 
Kiev. Illustré peut-être à Moscou 


Messenger before King David, the Pursuit 

of Absalom, the Death of Absalom 

Psalter of Spiridonius (Kievan Psalter). 1397. Kiev. 
Illustrated probably in Moscow 
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53. La création d'Adam 
Psautier de Spiridonii (Psautier de Kiev). 1397. 
Kiev. Illustré peut-être à Moscou 


Creation of Adam 


Psalter of Spiridonius (Kievan Psaltér). 1397. Kiev. 


Illustrated probably in Moscow 


est d'importance secondaire. On est frappé, 
dès le premier contact, par l'importance déco- 
rative des unes comme des autres, tant pour 
l'icône que pour la page illustrée. Les feuil- 
lets du Prologue de Pogodine sont grands, 
lourds, surchargés de texte et d'ornements; 
vignettes bariolées et petits «portraits». Ils 
sont typiques de la culture novgorodienne. 
Tout ici est inachevé, inélégant, et pourtant 
imposant et savoureux. Une grande sincérité 
rachète le manque de perfection  profession- 
nelle. Et ce n'est qu'après avoir admiré la pa- 
ge dans son ensemble, qu'on commence à 
apercevoir les petites miniatures qui l’émail- 
lent, exactement comme lorsqu'on regarde une 
icône et qu'on se met à contempler les petites 
scènes latérales après avoir pénétré le sens 
profond de l'ensemble. Comparées aux gran- 
des miniatures occupant toute une page, ces 
petites miniatures à l'intérieur du texte sont 
aussi sommaires que les scènes latérales des 
icônes hagiographiques, comparées à la figure 
centrale. 

La peinture de ces miniatures est très 
simple et très libre. On y reconnaît et les pro- 
cédés des peintres de fresques, et ce principe 
expressif qui caractérise le style de Théopha- 
ne le Grec et qui, à Novgorod, a coïncidé 
avec la tradition artistique locale. Elles sont 
malhabiles dans l’ensemble; elles n’ont pas 
l'extrême précision du style de Théophane ou 
du système russe tel qu’il s’est révélé dans les 
fresques de Volotovo ou le Psautier d'Ivan 
le Terrible. Par le type particulier de leurs 
personnages, par la manière fantaisiste, un 
peu négligente mais énergique de leur écri- 
ture, qui souvent tient de l’esquisse, ces mi- 
niatures sont précisément plus proches de cet- 
te tradition locale que de toute autre chose. 
Ce qui ne les empêche pas de présenter une 
certaine ressemblance avec le style de Théo- 
phane le Grec et du cycle des fresques novgo- 
rodiennes inspirées de lui. L'artiste éclaire les 
visages de traits à la céruse incisifs et subits, 
qu'il pose brusquement et asymétriquement, 
quoiqu’en parfaite connaissance de cause. Il 
jette ces rehauts blancs sur la couche lisse, 
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brun clair, des chairs, laquelle reste totale- 
ment dépourvue de modelé: sa neutralité n’est 
rompue par rien, par aucune carnation, aucu- 
ne ombre. Rien n’est mis en évidence, rien ne 
ressort, hormis ces flashes de peinture blanche, 
qui symbolisent la lumière. La lumière domp- 
te la chair et lui donne, elle seule, le pouvoir 
d'exister. La chair ne compte qu'illuminée; sa 
matérialité ne compte pas: elle est rendue 
d'une manière pauvre et conventionnelle. Les 
traits à la céruse ont ici une importance hy- 
perbolique; ce sont eux qui règlent tout: ils 
modèlent le volume, définissent la matière et 
sa forme, créent l'atmosphère intérieure. Les 
vêtements aussi sont éclairés de la même fa- 
çon. Ils sont rayés de larges traits blancs qui 
sont loin d’avoir l'aspect coutumier et régle- 
menté, obligatoire pour les rehauts, et qui 
ressemblent souvent à des éclairs fortuits. 

Tous ces procédés (particulièrement dans 
l'exécution des visages) sont les principes 
mêmes du style des fresques novgorodiennes 
de Théophane le Grec. Dans certaines minia- 
tures du Prologue de Pogodine (Saints Cos- 
me et Damien, par exemple), le style de Théo- 
phane est repris à la lettre. Certes, il devient 
grossier, simplifié, il n'est plus qu'une imita- 
tion de lui-même; il a perdu son essence inti- 
me, sa valeur philosophique et religieuse, liée 
à l'enseignement des Hésychastes sur la Lu- 
mière divine. Et cependant, l'écho de ce cou- 
rant théologique et artistique importé par 
Théophane dans la lointaine ville de Novgo- 
rod, se fait nettement entendre ici, en milieu 
russe. . 

Le même mouvement artistique existait 
simultanément à Moscou. Pourtant, les minia- 
tures moscovites de l'époque sont moins aus- 
tères, moins graves. Les personnages y sont 
plus humains, plus amènes; le tissu pictural 
est plus diversifié, plus polissé. Mais l'essen- 
tiel y est pourtant, comme dans les miniatu- 
res de Novgorod, l'émotivité et le dynamisme 
des moyens picturaux. Toutes présentent une 
émotion intime, et donc un abandon des nor- 
mes rigides et une liberté qui touche à l’expé- 
rimentation individuelle. 
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54. Le Christ en Majesté 
Evangile. Fin du XIVe— début du XVe s. 
Péreslavl-Zalesski 


Christ in Majesty 
Gospels. Late 14th — early 15th century. 
Pereslavl-Zalessky 








Le manuscrit moscovite qui possède les 
meilleures miniatures de ce cycle est l'Evan- 
gile Rogojski Ne 136 qui date de la fin du 
XIV:— début du XVE siècle (ill. 46). Mais ce 
n'est pas là que ce style a atteint toute sa spé- 
cificité, c'est dans une miniature de l'Evangé- 
liaire du Monastère Tchoudov, Xe 2 (fin du 
XIVe siècle, ill. 47). Car les miniatures de 
l'Evangile Rogojski sont plus tempérées plus 
rythmées, toute leur structure est plus paisi- 
ble, et c'est pourquoi les particularités les plus 
spécifiques de ce style y sont quelque peu 
estompées. 

La miniature de l'Evangéliaire Tchoudov 
représente les quatre évangélistes, tous sur 
la même page. Cette composition est rare 
dans les miniatures, mais on la rencontre 
dans les petites icônes dites «quadripartites» 
qu'on peignait à Moscou à la fin du XIV: sié- 
cle. La ressemblance avec elles est encore 
renforcée par le fait que la page du manus- 
crit est entièrement encadrée de deux cernes 
de couleurs qui rappellent beaucoup le cadre 
de l'icône. 

L'écriture du miniaturiste est ici rapide, 
hâtive, inquiète. Tout y est en mouvement, 
aussi bien les personnages que les procédés 
eux-mêmes. Les compositions sont alourdies 
par les coulisses architecturales, présentées 
dans des raccourcis les plus extraordinaires. 
L'espace se distend pour offrir des points de 
vue variés et acquérir plusieurs plans. Et 
l’espace, et le monde sensible en général, sont 
envisagés sous divers aspects; on sent la cu- 
riosité du peintre à leur égard et son désir de 
fixer leur diversité et leur mouvance. Or 
l'artiste conçoit la mobilité comme autre chose 
qu'une simple variabilité visuelle et apparen- 
te des formes matérielles: son observation est 
illuminée de l'intérieur. Tous les objets sont 
comme doués d’une âme, le tissu pictural lui- 
même, aérien et éclairé comme par à-coups, 
acquiert une signification symbolique. Les 
visages des évangélistes sont peints libre- 
ment. Ils sont modelés par la couleur; celle-ci, 
épaisse et profonde, est posée en larges taches 
expressives. L'artiste appose les couleurs sans 
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55. Saint Jean l'Evangéliste et Prokhoros 
Evangile. Fin du XIVe— début du XV° s. 
Péreslaul-Zalesski 


St John the Evangelist and Prochorus 
Gospels. Late 14th — early 15th century. 
Pereslavl-Zalessky 





se soucier d'aucun système; il les mélange et 
les heurte, fusionnant les ombres vertes avec 
les taches rouges, et cherchant à rendre 
l'arrondi plastique des formes. Cette surface 
mouvante, il l'éclaire de traits blancs de cé- 
ruse non moins spontanés et vifs que la fac- 
ture d'ensemble, non moins fulgurants et su- 
bits que dans la peinture novgorodienne. 
Pour le modelé en clair des vêtements, il 
choisit un système tout à fait original: il rem- 
place les larges rehauts blancs habituels par 
des lignes coulantes, très fines, très courtes, 
semblables à des rayons instantanés de lumiè- 
re. Ces fines hachures de lumière courent à 
travers toute l’image, éclairant non seulement 
les figures mais également les éléments du 
décor et l'espace lui-même. L'artiste applique 
des perspectives différentes et les confronte, 
sans se soucier de les mettre en corrélation. 
Il jette, pour ainsi dire, les livres sur les 
tables et l'on se demande s'ils ne vont pas en 
tomber. Quant au texte reproduit sur les li- 
vres que les évangélistes tiennent ouverts de- 
vant eux, il est écrit en cursive presque illi- 
sible: les lettres ne sont pas formées, un grif- 
fonnage conventionnel les remplace. Le cas 
est rarissime, dans l'histoire de la peinture 
russe. Tout cela rend l'écriture du maître 
expansive ct persuasive, mais imprécise et 
insuffisamment pensée. Sa hâte et son négli- 
gé rendent, certes, la diversité et l'inégalité 
des rythmes de la vie. Elle correspond égale- 
ment à l'esprit de cette fin du XIV! siècle, avec 
son goût des discussions théologiques, sa 
quête du sens profond des dogmes, et sa con- 
ception, plus personnelle qu'autrefois, de la 
tradition de l'Eglise et de l'art religieux. 
L'art de ce peintre a beaucoup de points com- 
muns avec les fondements intérieurs, et aus.i 
extérieurs, de l’art de Théophane le Grec. Bien 
qu'il présente aussi, outre une certaine simpli- 
fication, une différence fondamentale d'avec 
lui. En effet, les procédés de Théophane sont 
pleinement conscients; ils ont une valeur théo- 
logique et ne présentent rien de fortuit, aucune 
dérogation par rapport à leur signification 
fondamentale, à laquelle chaque détail est 
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56. Saint Matthieu 
Evangéliaire. Dernier tiers du XIVes. Nougorod 


St Matthew the Evangelist 
Gospels. Late 14th century. Nougorod 











rigoureusement soumis. Tandis que le minia- 
turiste de Moscou, tout en appartenant évi- 
demment au milieu spirituel et artistique, au 
courant stylistique inauguré en Russie par 
Théophane le Grec, reproduit le style de Théo- 
phane en le diminuant intérieurement, et sa 
manière est le reflet d'un seul aspect de l'art 
du Grec. De plus, la miniature de l'Evangé- 
liaire de Tchoudov porte le sceau du style de 
Moscou, ce qui la différencie encore des 
œuvres de Théophane le Grec et de celles des 
maîtres novgorodiens, ses contemporains. On 
reconnaît cette empreinte spécifiquement mos- 
covite à la douceur de la structure générale, 
à la bonté des visages, à la gamme chroma- 
tique légère (abondance de bleu clair, d'ocres 
dorés et de tons lilas transparents), la multi- 
tude des détails qui sont les mêmes que sur 
d'autres miniatures et icônes moscovites de 
l'époque. Toutes proches qu’elles soient de la 
tradition de Théophane le Grec, toute vigou- 
reuse que soit leur écriture, les miniatures de 
l'Evangéliaire de Tehoudov n'ont rien de la 
tension des modèles d'un Théophane ou, d'une 
façon générale, de l'école de Novgorod. À la 
tension fait place une certaine sensiblerie, une 
pointe de lyrisme et de sentimentalité. La 
mobilité tourmentée de leur forme extérieure 
est tempérée par une certaine paix intérieure, 
une sonorité douce et retenue. Un certain ly- 
risme, encore dissimulé, mais perceptible, 
nous fait deviner qu'elles sont contemporai- 
nes de la peinture d'André Roublev. Ce croise- 
ment de la tradition de Théophane avec son 
contraire, la tradition de Roublev, caractéri- 
se toute une série d'œuvres moscovites, no- 
tamment les miniatures de la fin du XIV:— 
début du XV: siècle. 

A côté de ce cycle important de miniatures 
apparentées à l'école de Théophane le Grec, 
il existe d'autres manuscrits enluminés, da- 
tant de la même époque, mais étrangers à sa 
tradition et suscitant de tout autres associa- 
tions d'idées. Certains sont liés à la tradition 
grecque, mais pas à celle de Théophane. Car 
les contacts avec la culture byzantine furent 
en Russie, dans la deuxième moitié du XIVe 
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57. Saint Marc 
Evangéliaire. Dernier tiers du XIV®s. Nougorod 


St Mark the Evangelist 
Gospels. Late 14th century. Nougorod 








siècle, suffisamment étendus. On connaît des 
icônes qui furent apportées à cette époque de 
Constantinople en Russie, ainsi que des tra- 
ductions de manuscrits grecs, et plusieurs 
maîtres grecs qui ont travaillé en Russie, ont 
laissé leurs noms. Les modèles grecs répandus 
en milieu russe furent apparemment très di- 
vers, puisque les icônes et les miniatures qui 
se rattachent aux traditions byzantines sont 
extrêmement variées, aussi bien par les thèmes 
que par le style. 

Certaines miniatures reproduisent les vieux 
modèles byzantins, ceux de la période comnè- 
nienne; d'autres suivent les œuvres byzanti- 
nes de la fin du XIVe siècle, leurs contempo- 
raines. 

Les premières sont les illustrations du 
Psautier de 1397, copié par le diacre Spiri- 
donii, à Kiev, et enluminé, vraisemblablement, 
à Moscou. Menues (ill. 5l—53), ouvragées 
comme des joyaux, disposées librement dans 
les marges comme pour illustrer des passages 
précis du texte, les miniatures du Psautier 
sont étonnamment proches des miniatures 
byzantines du dernier tiers du XI° siècle. 
L'artiste russe à fait siens les principes géné- 
raux des miniaturistes des Comnènes: soumis- 
sion au texte, format approprié à une lecture 
intime, intuition juste du décor, fidélité aux 
lois des formes mineures, intonation aristocra- 
tique et fin polissage de l'ensemble. Tous ces 
traits ne furent pas propres aux miniatures 
russes, lesquelles eurent toujours un caractè- 
re indépendant par rapport au manuscrit et 
apparenté à la grande peinture. Les illustra- 
tions du Psautier de 1397 ressemblent telle- 
ment, par leur manière, aux miniatures by- 
zantines de la fin du XIe siècle, et, par leur 
composition, par leur dessin, aux Psautiers 
illustrés byzantins de l'époque, particulière- 
ment au Psautier de Baltimore (Walters Art 
Gallery, MS. suppl. 14), que l'on peut sans 
crainte affirmer qu'elles sont la copie d’un 
manuscrit grec du dernier tiers du XI° siècle. 
Pour le reste, cependant (conception de l'ima- 
ge et peinture proprement dite, manière d'uti- 
liser la couleur, remplissage des contours — 
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58. Saint Basile de Césarée 
Sermons de Carême de Saint Basile de Césarée. 
Fin du XIV°—début du XV°s. 


St Basil of Caesarea 
Sermons of St Basil of Caesarea. 
Late 14th—early 15th century 


59. Saint Luc et une figure allégorique symbolisant 
Sophia, la Sagesse Divine 
Evangile. Fin du XIVes. Moscou (?) 


St Luke the Evangelist and allegorical 
representation of Hagia Sophia, 

the Wisdom of God 

Gospels. Late 14th century. Moscow (?) 











qui suivent peut-être le tracé du modèle grec), 
l’artiste russe reste parfaitement libre et au- 
tonome: il s'écarte aisément du style des Com- 
nènes pour rester pleinement contemporain de 
Théophane le Grec, et il interprète l'original 
grec dans l'esprit de la culture russe du 
XIV: siècle. Il emprunte au prototype comné- 
nien, outre la précision des contours et la con- 
ception de l'illustration en général, une cer- 
taine façon de hachurer les vêtements de fins 
traits d’or qui rendent les figures exquisement 
décoratives et confèrent à l'ensemble un ca- 
ractère hautement spiritualiste. Il emprunte 
également la gamme de couleurs, une gamme 
claire, tendre et légère, où miroitent les verts 
émeraude, les bleus intenses, les roses, ainsi 
que ce ton lilas qu'affectionnaient tant les 
miniaturistes byzantins. Toute la surface co- 
lorée, d'une pureté de pierre précieuse et d’une 
parfaite irréalité, scintille sous une fine grille 
d'or. Mais il reste beaucoup d'éléments qui 
s'apparentent, eux, à la peinture russe de la 
fin du XIVe siècle. Le procédé favori est encore 
une fois l'asymétrie, celle que nous observons 
dans les miniatures russes de l'époque et les 
fresques de Volotovo. Les visages des petites 
figurines sont animés et individualisés; leur 
expression est rendue par l'extrême asymétrie 
du dessin. Le modelé chromatique des visages 
est simple et léger. Des ombres brun foncé 
qui ne sont soumises qu'au jeu prompt et ca- 
pricieux de la lumière, glissent librement et 
sans système sur le brun des chairs. Les re- 
hauts à la céruse, dont d'ailleurs l'artiste 
s'abstient fort souvent, n’ont rien à voir avec 
les traits de lumière ou les rayons fulgurants 
du style de Théophane. Ils sont apposés en 
taches vives, aussi désinvoltes que les ombres 
brun foncé. La facture elle-même est transpa- 
rente et mince, tout à fait différente du systè- 
me complexe, fait de couches superposées, que 
la miniature avait emprunté à la grande 
peinture. La qualité picturale de cette écriture 
est différente de celle des miniatures russes de 
l'époque; elle est plus aérienne, plus «artiste», 
fondée sur des transitions à la fois impercep- 
tibles et parfaitement exactes. Ces miniatures 
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60. Saint Marc 
Evangile. 1401. Moscou 


St Mark the Evangelist 
Gospels. 1401. Moscow 





61. Saint Luc 
Evangile. 1401. Moscou 


St Luke the Evangelist 
Gospels. 1401. Moscow 





62. Saint Jean l'Evangéliste et Prokhoros 
Evangile. 1401. Moscou 


St John the Evangelist and Prochorus 
Gospels. 1401. Moscow 


sont exécutées d’une main de virtuose, et dans 
une manière absolument personnelle. Leur 
asymétrie et leur expressivité leur font une 
place dans l'évolution générale de la peinture 
russe de la fin du XIVE siècle. Cependant que 
l'absence en elles de toute monumentalité, de 
sérieux excessif et d'accentuation du message 
intérieur, toujours si typiques de la peinture 
russe, les fait coïncider avec la tradition de la 
miniature byzantine. Or, on ne saurait expli- 
quer pareille ressemblance par le seul fait que 
ce groupe de miniatures s'inspire des modèles 
grecs. Car elles sont pleinement individuelles. 
Elles sont l'œuvre d'un maître de grand ta- 
lent de formation non russe. Sa manière est 
trop peu dépendante de la tradition artistique 
russe en général. Son écriture est dégagée, 
furtive, rapide; elle dénonce l'habilité du vir- 
tuose et un goût du jeu qui est aux antipodes 
de l'art russe, toujours pesant, ingénu et con- 
centré. L'auteur de ces miniatures était vrai- 
semblablement un maître grec qui, ayant fait 
un apprentissage approfondi à Constantino- 
ple et connaissant bien les manuscrits enlumi- 
nés de la capitale, est venu en Russie et y a 
peut-être apporté des modèles ou même des 
calques. Cette hypothèse serait confirmée par 
la présence d'inscriptions grecques au bord 
de plusieurs miniatures. Les modèles du XI° 
siècle ont été repris à son compte par un 
homme de l'époque des Paléologues. Le fait 
qu'il ait vécu et travaillé en milieu russe, où 
il pouvait s'initier à l'esprit général et aux 
particularités concrètes de la peinture russe, 
peut expliquer les traits communs de son style 
avec l’art russe de la fin du XIV® siècle. Mais 
la vraie explication réside plutôt dans le fait 
que la peinture russe de ce temps a suivi la 
même voie que la culture byzantine du XIV® 
siècle et qu’elle était, au fond, proche de la 
culture des Paléologues. Leur parenté s'est 
manifestée dans l'apparence extérieure et les 
caractères généraux, conditionnés par des 
phases similaires, chez les deux cultures, 
beaucoup plus que dans l'interprétation intime 
de l'image et la conception du processus 
artistique. 
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63. L'apôtre Paul 
Les Epitres. Premier tiers du XVe s. Moscou 


The Apostle Paul 
Acts of the Apostles. First half of 15th century. 
Moscow 





Ces miniatures, dont le style (qui répond 
en gros au style des Paléologues bien qu'il 
imite aussi les modèles comnéniens) a une 
genèse compliquée, et qui ne sont sans doute 
pas d’origine russe, ont été cependant créées 
dans le milieu russe. Et elles sont appropriés 
aux goûts et aux exigences de ce milieu. Mais 
il existe, à côté d'elles, dans les manuscrits à 
peintures de la fin du XIV'—début du XV° siè- 
cle, des miniatures qui attestent une tech- 
nique purement russe soumise à un systè- 
me orienté vers le style byzantin de cette 
époque. 

Ainsi la miniature qui représente Saint 
Jean  Chrysostome, dans le Missel de 
Novgorod de l'an 1400 (ill. 50). Son écriture, 
fine et détaillée (surtout. dans l'exécution du 
visage) est le fruit d'une peinture nuancée et 
fondue, où abondent les demi-tons, où les 
tonalités différentes de la surface colorée 
débordent imperceptiblement les unes sur les 
autres, où les moindres taches de couleurs 
miroitent savoureusement: le vert dans les 
ombres, le blanc dans les endroits éclairés, le 
rouge à peine discernable de la carnation. Ce 
savant tissu pictural, travaillé et polissé à 
l'extrême, fut emprunté par l’art russe à l’art 
byzantin. Chose remarquable, il n'y a plus 
trace dans cette miniature novgorodienne de 
ce schématisme et de cette indifférence qui 
caractérisaient de plus en plus les œuvres 
byzantines. Parmi les divers courants qui 
alimentent l'art des Paléologues de la derniè- 
re période, son contemporain, l'artiste russe 
choisit le plus alerte, celui où l'académisme 
un peu froid cohabite avec une force d'expres- 
sion qui se rattache aux traditions de la pério- 
de classique. L'hypothèse selon laquelle 
l'artiste novgorodien aurait utilisé un modèle 
byzantin antérieur, remontant au début du 
XIVe siècle, est beaucoup moins plausible. Car 
l'intensité intérieure de son personnage, en- 
tièrement tourné vers la contemplation, est 
pleinement conforme à l'esprit de la culture 
des Paléologues tardive, avec son goût de l'in- 
terrogation théologique et de la pratique hésy- 
chaste. 
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64. Saint Matthieu 
Evangile. Début du XVes. Moscou 


St Matthew the Evangelist 
Gospels. Early 15th century. Moscow 





La même filiation évidente avec les tradi- 
tions de la peinture byzantine s'observe dans 
une miniature représentant le Christ en Ma- 
jesté, qui illustre un Evangile copié par un 
diacre dénommé Zinovii à la fin du XIV°— 
début du XVE siècle (entre 1389 et 1425) à Pé- 
réslavl-Zalesski. Cette miniature (ill. 54) est 
plus intéressante, du point de vue du style, et 
plus parfaite, du point de vue de l'exécution, 
que les autres illustrations de ce manuscrit 
(les quatre évangélistes). L'écriture, en plu- 
sieurs couches, est fort complexe; les procédés 
picturaux sont utilisés pleinement consciem- 
ment, mais si discrètement, qu'ils n’apparais- 
sent pas. C'est un style polissé, consommé, et 
qui n’est pas exempt d'une certaine sécheres- 
se. À la tension spirituelle qui émanait des 
miniatures russes du XIV* siècle répondent ici 
concentration et retenue. L'émotion ne s’ex- 
prime plus ouvertement, elle est contenue et 
renfermée; à l'expression fait place le silence, 
à l'interprétation personnelle le point de vue 
général et canonique. Toute marque d'indivi- 
dualité est honnie, toute peinture spontanée 
et vivante—impossible. Le mode de pensée 
présent ici suppose que le côté artistique n'a 
pas d'intérêt en soi; car cela distrairait de l’es- 
sentiel et gênerait pour pénétrer dans la pro- 
fondeur du sens religieux de l’image. Tout cela 
correspond à la culture byzantine de la basse 
période des Paléologues, avec ses dogmes 
strictement définis, et à l'une des orientations 
maîtresses de la peinture byzantine de la 
deuxième moitié du XIV siècle avec ses nor- 
mes systématiques et presque stéréotypées. 

La manière du miniaturiste, auteur de ce 
«Christ en Majesté» est celle d'un peintre 
d'icônes. La miniature en général avait tou- 
jours été jusqu'alors orientée vers la fresque 
et, comme cette dernière, elle bénéficiait de 
procédés plus libres que l'icône. Or, à la fin 
de l'époque des Paléologues (à laquelle ap- 
partient cette miniature), l'icône prend la pre- 
mière place: elle est, en effet, plus que toute 
autre image faite pour être contemplée dans 
le recueillement et la prière, moment essentiel 
dans la pratique hésychaste. Le système 
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65. Saint Marc 
Evangile. Début du XV®s. Moscou 


St Mark the Evangelist 
Gospels. Early 15th century. Moscow 





pictural lui-même de cette miniature est 
complexe et fait de niveaux divers; toutefois, 
il est accordé de l’intérieur. Pour peindre le 
visage, l'artiste fait fusionner la couche «brun 
chair» avec des ombres vertes arrondies, qui 
n'ont rien de violent, mais qui enserrent la 
forme et approfondissent le volume. Il n'y a 
rien de particulièrement énergique dans cette 
écriture: ni tons éclatants, ni coups de pin- 
ceau visibles. La couleur ne modèle pas le 
volume, elle le recouvre. La surface, unie et 
idéale, n’a pas de qualités d’un tissu pictural: 
elle n’est qu’une enveloppe visible de l’image 
représentée. Elle est en dehors du monde des 
sens, bieñ qu’elle ne soit pas inerte, puisqu'elle 
est inondée de lumière, ce facteur essentiel du 
système pictural et théologique de l’époque 
hésychaste, Mais la lumière est ici différente 
de ce qu'elle était dans les œuvres du XIVE 
siècle: elle est moins subite, moins fulgurante 
et fait moins contraste par rapport au monde 
charnel. Les lumières sont rendues par de 
petits traits blancs de céruse, réguliers et tran- 
quilles, soigneusement alignés et bien paral- 
lèles. Parfois ils s'écartent pour former une 
sorte d’éventail, procédé typique des icônes de 
la basse période des Paléologues. La lumière 
ne vient pas anéantir la chair, comme dans les 
œuvres de Théophane le Grec, et elle ne re- 
présente pas l'essentiel facteur de résur- 
rection, comme dans beaucoup de miniatures 
russes de la fin du XIVE siècle. Elle éclaire 
la carnation uniformément et l’ennoblit, mais 
elle ne crée pas la chair, qui existe en dehors 
d'elle. Cette conception de la peinture est très 
proche de l’enseignement de Saint Grégoire 
Palamas sur la chair et la lumière divine. 
Quant à la technique présente, elle est fort 
rare dans les miniatures russes. Elle est 
propre surtout aux peintres d'icônes des der- 
nières années du XIVE siècle, qu'ils soient de 
Byzance, de l'Athos, ou de Russie (surtout de 
Moscou), tous faisant figure d'épigones de 
l'école des Paléologues tardive. Le style du 
«Christ en Majesté» est celui de l’art des Pa- 
léologues avancé. Quant à l’image du Sauveur 
lui-même, tout tourné vers l'intérieur, elle 
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66. Saint Jean l'Evangéliste et Prokhoros 
Evangile. Début du XV®s. Moscou 


St John the Evangelist and Prochorus 
Gospels. Early 15th century. Moscow 











permet de comparer la miniature à tout un 
cycle d'œuvres tardives de l'école des Paléo- 
logues, qui est lié, non à la tradition de Con- 
stantinople (la plus académique, peut-être), 
mais à celle de l’Athos. 

Les modèles byzantins ne furent pas les 
seuls dont les miniaturistes russes de la deu- 
xième moitié du XIV®— début du XV siècle 
se sont servis. Il y eut aussi les modèles slaves 
du sud. Plus encore, les miniatures de cer- 
tains manuscrits de cette époque, manuscrits 
de Novgorod ou de Moscou, ont très vrai- 
semblablement été exécutées directement par 
des maîtres slaves méridionaux. D'autres sont 
l'œuvre de maîtres russes, mais ne sont que 
la copie presque littérale de modèles serbes et 
macédoniens. Durant cette période dite «de la 
deuxième influence slave du sud», la culture 
russe a de nombreux contacts avec le monde 
slave du sud, presque plus même qu'avec le 
monde byzantin. En peinture (la miniature 
comprise), la priorité de l'influence slave va 
de pair avec la permanence de l'influence by- 
zantine. En littérature, l'influence bulgare et 
serbe se fait sentir dès la fin du XIVe siècle. 
Des textes slaves du sud sont traduits et re- 
copiés: d’où une forte influence slave du sud 
sur les lettres russes, l'écriture, l'art de l'il- 
lustration, l'ornementation et les motifs. Mais 
c'est en peinture que l'influence slave du sud 
s'est manifestée le plus tôt. Les premiers 
exemples en sont les miniatures représentant 
les évangélistes Saint Matthieu, Saint Marc 
et Saint Luc de l'Evangéliaire Muzeiskii, créé 
à Novgorod dans le dernier tiers du XIV® siè- 
cle (ill. 56—57). Les évangélistes sont repré- 
sentés dans une rédaction iconographique 
assez rare: ils sont représentés comme des 
prophètes, avec un rouleau de parchemin à 
la main. 

Par leurs types et par leur style, ces minia- 
tures sont éloignées des miniatures de Nov- 
gorod. Les silhouettes bien proportionnées et 
sveltes des évangélistes, inclinés dans des 
poses qui dessinent une sorte de «S», leurs 
visages tendus, qui ne sont pas de type 
russe, ainsi que leurs têtes sculpturales, 
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67. Saint Jean l'Evangéliste et Prokhoros 
Evangéliaire Khitrovo. Fin du XIV°—début 
du XVes. Moscou 


St John the Evangelist and Prochorus 
Khitrovo Gospels. Late 14th—early 15th century. 
Moscow 





leur nez plutôt large et leurs cheveux 
hirsutes, rien de tout cela ne trouve 
son analogue dans l'art russe du XIV® 
siècle. Non plus que leurs sourires, à la fois 
tristes et ironiques, qui expriment bien leur 
état d'âme, leur capacité d'émotion (à la fois 
spontanée et figée), bref, toute la contradic- 
tion de leur être, dont le sérieux n'exclut pas 
le maniérisme et l'exaltation. La seule œuvre 
se rattachant indirectement aux miniatures de 
l'Evangéliaire Muzeiskii, ce sont les fresques 
de l'église de Kovalevo à Novgorod, qui 
furent exécutées par des maîtres serbes et par 
leurs apprentis russes. L'écriture de ces mi- 
niatures est proche, elle aussi, de la peinture 
serbe du XIVE siècle. Leur auteur affectionne 
le traitement pictural des objets; il connaît 
l'art de modeler les formes et de construire 
les volumes à l'aide de la couleur. Sa manière 
de peindre est telle que nulle part (surtout 
dans les visages) on ne saurait trouver le 
moindre espace où la couleur aurait été posée 
de façon uniforme et sans mélange. La pre- 
mière couche brun vert, les incarnats vermeils, 
les traits de céruse stridents et les demi-tons 
liquides mêlés de blanc qui transparaissent 
de dessous les énergiques rehauts comme des 
reflets qui s’atténuent peu à peu, coulent l’un 
dans l’autre, confluent, se mélangent et con- 
stituent une surface colorée miroitante ex- 
trêmement complexe. Leurs bords se mêlent 
pour former de nouveaux demi-tons. La cou- 
leur est posée sur le parchemin à coups de 
pinceau, et non en une surface unie. Pareil 
imbroglio de traits de pinceau menus et 
même minuscules ne s'était encore jamais vu 
dans la peinture russe du Moyen-Age. La fa- 
con dont sont posées les couleurs, en couches 
superposées dont la dernière est une légère 
couche de céruse, ultra-fine et transparente, 
grâce à laquelle il n’y a pas un point terne 
dans toute la peinture, trahit également la 
main d’un maître étranger. Le caractère de la 
forme, lui aussi, et particulièrement la puis- 
sante structure du visage aux traits accen- 
tués, aux creux profonds et aux méplats sail- 
lants, rendus non point par la lumière mais 
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68. L'Ange, le symbole de Saint Matthieu 
Evangéliaire Khitrovo. Fin du XIV°—début 
du XVes. Moscou 


Angel, the symbol of St Matthew the Evangelist 
Khitrovo Gospels. Late 14th—early 15th century. 
Moscow 
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par des taches de couleurs dont l'intensité est 
fonction du degré d'éclairage, rappelle aussi 
les traits particuliers de l’école de peinture 
serbe. La carnation verte, l'accusation des 
contours à l’aide de petits traits rouges (les 
mains, notamment), les auréoles des évangé- 
listes en raccourci, leurs rouleaux pendus 
à des cadres par de minces fils, ont aussi 
des affinités avec la peinture serbe. Une autre 
particulatité du style, absolument étrangère 
à l’art russe, permet aussi d’assimiler cette 
miniature à la peinture de la Serbie: l'expres- 
sion franche d'une certaine émotion s'allie à 
une sorte de «congélation» de celle-ci; de 
même la facture, franche et vive, s'allie à une 
écriture sèche et des tons durs. Quant aux 
éléments qui, dans le style de ces miniatures, 
restent étrangers à l’art serbe, ils sont peu 
nombreux: couleurs plus stridentes, mariages 
de tons plus contrastés, coloris général plus 
vif et plus sonore. Très en gros, le coloris 
s'apparente à celui de la peinture novgorodi- 
enne (intensité des couleurs, franchise et 
heurt des tons). L'auteur de ces miniatures 
connaissait certainement les icônes de Novgo- 
rod, dont il a reproduit en partie la gamme 
ardente et éminemment décorative. bien 
qu’en fait, il n'ait emprunté que le principe 
général de cette gamme: ses couleurs à lui 
ont une rigueur froide que la peinture de 
Novgorod n’a jamais eue. Le coloris ardent 
est bien celui de Novgorod, mais la préciosité, 
l'effet recherché des couleurs sont très éloi- 
gnés du caractère décoratif à la fois naïf et gai 
de la peinture novgorodienne. En somme, ces 
miniatures ont dû être exécutées par un artis- 
te serbe qui travailla à Novgorod dans le 
dernier tiers du XIVE siècle — un peu avant 
l'apparition des fresques de l'Eglise de Kova- 
levo (1380) et beaucoup avant la période dite 
de «la seconde influence slave du sud» sur la 
culture russe. 

Tous les autres manuscrits historiés russes 
situés dans l'orbite de cette seconde influence 
slave du sud, appartiennent à la fin du XIV® 
siècle. On y trouve des miniatures qui ont 
très bien pu être exécutées par un maître 
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69. Saint Matthieu 
Evangéliaire Khitrovo. Fin du XIVe—début 
du XVes. Moscou 


St Matthew the Evangelist 
Khitrovo Gospels. Late 14th—early 15th century. 
Moscow 





serbe, comme celles représentant Saint Marc 
et Saint Luc (ill. 59) dans un Evangile d'ori- 
gine probablement moscovite, conservé à 
l'Université de Moscou. À côté des évangé- 
listes, on aperçoit un ange qui symbolise 
Sophie ou la Sagesse de Dieu. La composition 
dans l’espace, les poses, un peu théâtrales et 
maniérées des évangélistes et de l'ange, 
l'architecture étagée sur plusieurs plans et le 
type même des personnages, apparentent ces 
miniatures à la peinture serbe, et particulière- 
ment aux fresques de Ravannitsa et de Ma- 
nassia. L'écriture, pleinement consciente de 
ses moyens et assez subtile techniquement, a 
très peu d'affinités avec les traditions de 
l'école russe, et ressemble étrangement à une 
écriture serbe: la première couche de la carna- 
tion, verte, est nuancée de nombreuses ombres 
vertes; un glacis transparent recouvre toute 
la surface, les formes sont toutes rigoureuse- 
ment définies, ainsi que la structure des re- 
hauts clairs, la facture est finement travaillée 
dans le détail, les rapports de couleurs sont 
sérieusement étudiés, les teintes préférées 
sont le lilas et le bleu profond, les masses 
architecturales sont plastiquement rendues 
par des transitions chromatiques, et leur volu- 
me par des nuances. Seule la gamme de tons 
«majeure», dominée par l'alliance du bleu roi 
et du rouge vermillon, peut être considérée 
comme un emprunt aux habitudes de la pein- 
ture moscovite. Mais dans l’ensemble, le style 
de ces miniatures est si peu russe et si proche 
de l’art serbe, que l’on peut les considérer 
comme des œuvres serbes, avec cette restric- 
tion qu'elles furent exécutées en milieu russe 
et purent par là refléter certains usages en 
cours dans l'école de peinture russe. 

En fait, la majorité des miniatures nées 
«sous la seconde influence slave. du sud», 
sont là l'œuvre de maîtres russes qui se ser- 
vaient des modèles serbes. Ce sont parfois des 
copies pures et simples d'œuvres serbes, com- 
me par exemple les Feuillets de la collection 
Chtchoukine, qui datent de la fin du XIV° siècle 
et qui représentent les évangélistes Saints 
Marcet Luc (FHM, co6p. Illyknna, 10 a). 
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70. Saint Marc 
Evangéliaire -Khitrovo. Fin du XIVe—début 
du XVes. Moscou 


St Mark the Evangelist 
Khitrovo Gospels. Late 14th—early 15th century. 
Moscow 





Ces pages sorties d'un manuscrit novgoro- 
dien, ils sont, probablement, une copie exacte 
des miniatures serbes de l'Evangéliaire Mu- 
zeiskii. Parfois ce sont des miniatures russes 
dont le prototype slave du sud est difficile à 
identifier exactement, mais qui, par leur icono- 
graphie et leur style, révèlent nettement l'imi- 
tation d’originaux slaves méridionaux. A ces 
dernières se rattache une miniature d'origine 
provinciale qui représente Saint Basile de 
Césarée (ill. 58), et qui se trouve dans les 
«Propos de Saint Basile de Césarée» (fin du 
XIVe— début du XV siècle). L'écriture en est 
pesante et inharmonieuse sans commune me- 
sure avec les traditions russes; elle a des 
traits en commun avec la peinture provinciale 
de la Macédoine à la fin du XIVe siècle. Au 
même groupe appartiennent, bien que partiel- 
lement, quatre très belles miniatures repré- 
sentant les quatre évangélistes, dans un 
Evangile de 1401, provenant vraisemblable- 
ment de Moscou (ill. 60—62). La genèse de 
leur style est particulièrement complexe. 
Outre une parenté évidente avec le style ser- 
be de la fin du XIVe—début du XV siècle, on 
y remarque un écho certain de la tendance 
constantinopolitaine répandue alors à Mos- 
cou. Leur écriture est très personnelle, bien 
qu'au fond, elle ne représente qu'une fusion 
des diverses traditions artistiques en vigueur 
à Moscou au seuil du XV® siècle qui consti- 
tuent la synthèse de tout le mouvement de 
basse époque des Paléologues plus quelques 
symptômes de russification. On comprend 
dès lors que certaines miniatures moscovites 
de ce temps, absolument différentes d'inter- 
prétation et de style, utilisent les mêmes com- 
positions et le même choix de formes architec- 
turales: ainsi l'Evangile en question, de 1401, 
et l'Evangéliaire Khitrovo. Le seul fait que ce 
soit possible, que peut-être même des «cal- 
ques» aient été utilisés, prouve la grande unité 
intrinsèque d’orientations stylistiques très dif- 
férentes, mais qui expriment au fond les 
recherches artistiques générales de l'époque. 
Et c’est précisément la raison grâce à laquel- 
le a pu se produire l'étrange coexistence et 
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Evangéliaire Khitrovo. Fin du XIVe—début 
du XVes. Moscou 
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mélange des styles que l'on observe à Moscou 
au seuil du XV® siècle. Les miniatures de 
l'Evangile de 1401 sont peut-être les œuvres 
les plus complexes que l'époque ait produites. 

Outre les liens évidents avec l'art byzantin 
et slave méridional, on détecte dans les minia- 
tures russes du début du XV* siècle certains 
rapports avec la peinture de Moldavie et Va- 
lachie. Les miniatures représentant les apô- 
tres (ill. 63) dans les Epiîtres du Musée Russe 
de Léningrad (manuscrit créé à Moscou dans 
le premier tiers du XV® siècle) sont proches, 
par leur composition et leurs fonds architec- 
turaux compliqués, des miniatures d'un 
Evangile moldave créé en 1429 et conservé à 
la Bibliothèque Bodley (Cod. Can. gr. 122). 
Elles sont également, par certains procédés 
concrets, proches de celles d'un Evangile pro- 
venant du Trésor de la Laure de la Trinité 
(début du XVe siècle, ill. 64—66) et de certai- 
nes miniatures d’un Evangile de Péréslavl 
(fin du XIVe—début du XV° siècle), notam- 
ment celles représentant Saints Matthieu, 
Marc et Luc. Elles ne peuvent être toutes les 
copies d’un seul et même original, ou, moins 
encore, les copies l’une de l’autre. Ce qui les 
rapproche, ce n’est que cette orientation gé- 
nérale du style en vigueur à Moscou au tout 
début du XVE siècle. Les miniatures de l'Evan- 
gile de Péréslavl-Zalesski sont de toutes les 
moins intéressantes. Leur écriture ne laisse 
entrevoir qu'un faible reflet de cette manière, 
et uniquement dans la technique d'exécution. 
Les illustrations des deux autres manuscrits 
sont remarquables de maîtrise et originales 
d'interprétation. Concrètement parlant, leur 
langage stylistique est très dissemblable; 
mais la source qui alimente leur style, le ca- 
ractère général de celui-ci—raffiné, calli- 
graphique, révélateur d'une époque consom- 
mée — est un facteur de ressemblance. La ge- 
nèse de ce style est compliquée. La structure, 
typiquement byzantine (de l'époque tardive), 
de l’image et de l'écriture, s'unit ici à un style 
lyrique et pénétrant qui évoque l'art serbe 
tardif et l’école morave. Ce style morave est 
presque trop raffiné, trop subtil, pour la norme 
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72. Le Christ en Majesté 
Evangéliaire du monastère Andronikov. 
Début du XVe s. Moscou 


Christ Emmanuel in Majesty 
Gospels from St Andronicus Monastery. 
Early 15th century. Moscow 











byzantine; il se situe à la limite, au-delà de 
laquelle la structure byzantine, foncièrement 
impersonnelle, acquerrait une intimité qui 
serait contraire à son essence. Ce style a dû 
être autre chose qu’un phénomène serbe d’im- 
portance purement locale. Il est probable qu'il 
s'est répandu jusque dans la peinture byzan- 
tine constantinopolitaine, et cela d'autant plus 
qu'on détecte déjà son origine dans les fres- 
ques de Kharié-Djami (Monastère de la 
Chora). Ce n’est peut-être qu’un effet du ha- 
sard si aucun modèle datant de la fin du 
XIVe—début du XVE siècle, provenant de la 
capitale et marqué du même sceau émotionnel 
et stylistique, ne s'est conservé. Au début du 
XVE siècle, après la conquête de la Serbie par 
les Turcs, le style de l'école morave s’implan- 
ta dans l'art de la Moldavie-Valachie. De 
quelle source il parvint jusqu'à Moscou: de 
Constantinople, de la Serbie ou de la Molda- 
vie — il est difficile de le dire. Mais il n’y a 
aucun doute que les artistes russes le connais- 
saient, et qu'il a joué un rôle important dans 
la formation du style moscovite, ou plus exac- 
tement du style russe, du XVE siècle. Ce n’est 
certainement pas un hasard, si les figures 
d'André Roublev offrent une certaine ressem- 
blance avec celles des fresques de Kalenitch, 
ressemblance sinon concrète, du moins psy- 
chologique et stylistique. Cela ne minimise en 
rien l’importance des traditions de la peintu- 
re de Vladimir et Souzdal dans la formation 
du style de Roublev et de la peinture russe du 
XVe siècle; cela ne fait que montrer combien 
ses sources sont variées. En lui, les vieilles 
traditions russes ont fusionné avec les tradi- 
tions byzantines et moraves, dans leur va- 
riante moldavo-valachienne, peut-être. Pareil 
croisement de courants artistiques différents 
pouvait fort bien se produire à Moscou, où la 
vie artistique, à la fin du XIVE siècle, avait 
mille visages. Et tout ce processus complexe 
est en partie reflété par les miniatures des 
manuscrits moscovites de la fin du XIVe—dé- 
but du XVE siècle. L'interpénétration des sty- 
les est évidente dans les miniatures des Epi- 
tres du Musée Russe et dans l'Evangile du 
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73. Le roi David 
Psautier d'Onéga (de Smolensk). 1395. Russie 
Occidentale 


King David 
“Onezhskaya” Psalter. 1395. Western Russia 
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Trésor de la Laure de la Trinité. Dans les 
premières, c'est l'élément byzantin (basse 
époque des Paléologues) qui domine: dans les 
secondes, c’est le principe emprunté à la cul- 
ture morave. C'est pourquoi, concrètement, 
elles diffèrent. 

Les miniatures portant l'image des quatre 
évangélistes, dans l'Evangile du Trésor de la 
Laure, sont empreintes d’une dignité retenue, 
non exempte d'une certaine intonation intime. 
Elles ignorent les effets recherchés et les 
simplifications à l'intention d'un public plus 
large. Leur charme est tout entier dans leur 
écriture, méditative et approfondie, fondée sur 
les demi-tons. Avec cela, elles n'ont pas cette 
harmonie, cette paix, qui feront partie inté- 
grante de la peinture russe du XVE siècle. Leur 
message intérieur, quelque peu tourmenté, la 
construction cristalline de la forme, l'écriture 
spécifique, tendue, font d'elles des enfants de 
cette époque riche en fermentations, quêtes, 
débats et désaccords de toutes sortes, que fut 
la fin du XIV siècle et le début du XV°. Leur 
structure est pondérée et sereine, mais non 
sans une nuance d'inquiétude cachée et d'exal- 
tation contenue. Leur écriture est plus indi- 
viduelle que celle des miniatures de n’importe 
quel autre manuscrit russe de l'époque. Elle 
n'a pas d'analogues dans la peinture russe. 
Elle porte un sceau particulier, d’aristocra- 
tisme et de préciosité, de raffinement et de 
maniérisme. L'essentiel dans leur style, c’est 
le dessin, la ligne, le trait. La draperie est 
faite d'une infinité de menus plis irréguliers, 
que ne rehausse aucune tache claire (obliga- 
toires dans la peinture russe ancienne), mais 
que soulignent des traits d’une finesse et 
d'une acuité extrêmes, longs ou courts, 
droits ou fragiles. Quant aux rehauts blancs 
habituels, l'artiste ne les utilise que rarement, 
dans certains endroits seulement. Pour éclai- 
rer les vêtements et rendre leur plastique, il 
emploie la céruse, mais en la posant, non 
point en traits pâteux soulignant les plis, mais 
en une mince couche fluide et transparente, tel 
un glacis de surface, Ces drapés multiples et 
fractionnés, qu'aucune matérialité cependant 
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Saint Siméon Stylite entre un évêque (Saint 
Nicolas le Thaumaturge?) et un moine inconnu 
Prologue. Deuxième moitié du XIVes. 

Russie Centrale 


St Simeon Stylites with a Bishop (St Nicholas 
the Miracle-worker?) and a monk 

Paterikon. Second half of 14th century. Central 
Russia 


Saint Jean l’Evangéliste 
Evangéliaire du XIV® s. Russie Centrale 


St John the Evangelist 
Gospels. 14th century. Central Russia 





n'alourdit, finissent par constituer un ensem- 
ble étrange et subtil très différent du système 
courant des draperies dans la peinture russe 
de l’époque. Sa mobilité est due à une sorte 
d'illumination intérieure. Le dessin revêt par- 
fois une acuité nerveuse: elle rompt l'unité du 
contour et brise l'harmonie tranquille de toute 
la peinture. Le dessin, qui jusqu'alors dans la 
peinture russe n'était destiné qu'à maintenir 
et resserrer la matière picturale, et surtout 
l'image, dans les limites strictes du canon, 
reçoit ici, dans ces miniatures, une indépen- 
dance encore jamais vue. On sent une prise 
de distance à l'égard de la mesure idéale. En 
accentuant le système des lignes et en lui in- 
sufflant de la vie, l'artiste montre qu'il s’in- 
téresse au principe de l’art en soi et fait preu- 
ve d'un goût presque personnel: cela détruit 
la priorité du principe spirituel et contredit 
toute création (et appréhension) idéale de 
l'image mystique. 

Ces miniatures présentent des couleurs 
claires et nombreuses, bien que leur coloris 
général soit assourdi, nuancé, exempt de 
l'ardeur et de la franchise propres aux minia- 
tures russes en général. Pour les vêtements, 
l'artiste utilise des tons légers, modérément 
vifs et souvent transparents, qui ne visent 
aucun effet immédiat. Sa peinture témoigne 
d'un art subtil de conjuguer les teintes. Il 
aime que les couleurs se reflètent l’une dans 
l'autre et il suit le moindre reflet des couches 
inférieures à travers la couche de surface, il 
pose des ombres colorées qui souvent modè- 
lent la forme à la place des rehauts habituels. 
Un bleu clair transparent éclaire des vête- 
ments verts, et ce si difficile mariage est ma- 
gistralement réussi. Certes, on est encore loin 
de l’aérienne douceur de la peinture russe du 
XVE siècle. Les tons et même leurs nuances 
sont ici froids et précis; ils font admirablement 
ressortir la forme. C'est le principe de l’art 
byzantin architectonique, et non de l’art russe 
du XVE siècle, avec ses douces tonalités lyri- 
ques. D'autre part, la façon dont l’auteur de 
ces miniatures use de la couleur, est tout à 
fait spéciale, et n’a rien de commun avec la 
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76. Saint Grégoire de Nazianze 
Les Entretiens de Saint Grégoire de Nazianze. 
Fin du XIVes. Nougorod 


St Gregory the Theologian 
Homilies of St Gregory the Theologian. 
Late 14th century. Nougorod 











peinture byzantine ou russe du XIV siècle. Il 
reñd égale l'intensité des tons en diminuant 
leur violence sous l'effet d’une sorte d'éclaira- 
ge intérieur. En s'atténuant, les tons les plus 
contrastés, les plus incompatibles, se rappro- 
chent. Cet effet est obtenu également grâce 
aux nombreux reflets par transparence, dont 
nous avons parlé, ainsi qu'au ton neutre, uni- 
formément ocre des coulisses architecturales 
et à tout le milieu extérieur. Virtuosité et liber- 
té dans l'utilisation de la couleur s’allient ici 
à un goût exquis. Avec une parfaite sûreté de 
main et un véritable brio, l'artiste emploie des 
procédés hardis: il pose des ombres bleues 
transparentes sur les vêtements verts, il uti- 
lise (pour le sol notamment, dans la minia- 
ture représentant Saint Marc) une couleur 
rare, le lilas pâle, qui vient affiner encore la 
gamme des violets byzantins. Le contour des 
montagnes (dans la miniature représentant 
Saint Jean) est repris par une ligne acérée 
et zigzagante, tandis que leurs gradins sont 
peints en rose et bleu transparents et que leurs 
pentes jaune clair sont couvertes d’un glacis 
blanc, ultra-fin et à peine perceptible. Cette 
façon de peindre les montagnes est extrême- 
ment fantaisiste. 

Pour rendre les chairs, l'artiste a aussi sa 
manière personnelle, qui ne ressemble pas à 
ce que nous avons vu jusqu'à présent dans 
les miniatures russes. La première couche de 
la carnation, légèrement verte «sankir» est 
résolument différenciée de la couleur brune 
de base qui couvre presque intégralement les 
visages, les mains et les pieds. Cette couleur 
brune a une épaisseur, une solidité presque 
tangibles. Et le contraste entre la première 
couche de la carnation et cette teinte brune 
qui remplace la gamme des ocres tradition- 
nelle, est si grand, qu'il suffit à lui seul à 
rendre la plasticité des formes. Point n'est 
besoin ici, pour rendre les volumes, ni des 
traits de céruse, ni des transitions, fusions 
et mélanges subtils de nuances. Une inter- 
prétation aussi audacieuse et constructive de 
la forme est en rapport direct avec la façon, 
toujours très architectonique, de structurer 
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Evangéliaire. 1409. Pskov 


St Matthew the Evangelist 
Gospels. 1409. Pskov 





les visages, dans l’art serbe. Bien qu'ici, dans 
les miniatures de ce manuscrit, la plastique 
des formes ne soit fondée que sur l’accentua- 
tion et la confrontation des masses, qui pro- 
duisent l'illusion du relief. Les couleurs et 
leurs rapports n'y ont presque aucune part. 
Toute la surface colorée est faite de tons bruns 
et vert pâle, sans les moindres éclairs vifs 
ou éclatants. Les chairs sont rendues par un 
système de nuances extrêmement retenu et 
concordant qui par son euphonie est proche 
de l'harmonie douce et sereine de la peinture 
moscovite du XVE siècle. 

Le style de ces miniatures est d’une origine 
fort complexe. De nature non russe, il présen- 
te cependant de nombreux points de contact 
avec l'école de peinture russe du XV* siècle. 
Un caractère réservé, une ambiance de paix 
et de recueillement, l'absence de dynamisme 
(si typiques de la peinture russe de la fin du 
XIVe siècle), l’aristocratisme, la subtilité de 
leur écriture — qui frise le maniérisme — et le 
sceau d'une élégance toute mondaine, rap- 
proche le style de ces miniatures de celui de 
l'école morave et de la jeune peinture de Mol- 
davo-Valachie. Les personnages aussi, avec 
leurs fins visages spiritualisés, ont des affini- 
tés avec ceux des écoles citées. La façon de 
traiter les visages plastiquement, mais à l’ai- 
de d'un système de tonalités douces, est 
comparable aussi. L'écriture de l’artiste y est 
étonnamment personnelle. Elle porte l'em- 
preinte de noblesse, de tension intérieure, 
contenue et fondée sur des nuances, qui fait 
passer à travers toute la structure picturale 
une sorte d'impulsivité cachée, n'a pas cette 
expressivité pressante propre à l’art russe. 
Ce style original et impulsif (bien que fondé 
sur des demi-tons) fut probablement apporté 
à Moscou par des maîtres slaves du sud ou 
moldaves, à moins qu’il n'ait été transmis par 
les manuscrits eux-mêmes, manuscrits étran- 
gers importés à Moscou. Nos miniatures sont 
peut-être des copies, exécutées par un artiste 
éminemment doué et capable de se pénétrer à 
fond d'un art étranger. Mais certains éléments 
de leur style (euphonie de toute la structure, 
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Gospels. Mid-15th century. Moscow 





modération de la gamme chromatique, tona- 
ité unique dans le traitement des visages, 
douceur des expressions et recherche de l’har- 
monie) ont beaucoup d'affinités avec le style 
pictural qui se constituait à Moscou et, plus 
généralement, en Russie. 
Ce style russe fut sans doute beaucoup 
moins bien représenté dans les miniatures de 
a fin du XIV'—début du XV: siècle, que dans 
es icônes de la même époque, mais par contre, 
es miniatures ont mieux que les icônes reflété 
a diversité des courants et des relations ar- 
istiques existant à l'époque dans l'art russe. 
Seuls des traits isolés du style national, le- 
quel prévaudra dès le XV° siècle, se manifes- 
tèrent dans les miniatures et, dans aucune, 
ils ne formeront une quelconque unité. 

L'œuvre dans laquelle ces traits sont les 
plus évidents, bien qu'ils n’y constituent pas 
un style et existent à côté d'un système encore 
tout byzantin, est l'Evangéliaire Khitrovo, de 
Moscou (fin du XIVe— début du XVE siècle) 
(ill. 67—71). Comparées aux autres miniatu- 
res russes de ce temps, celles de cet Evangile 
présentent tant de traits propres à l'art pure- 
ment russe, qu'on peut parler à leur propos 
(et à leur propos seulement) de la formation 
du style russe du XV* siècle. Cette raison — 
ainsi que la qualité exceptionnelle de ces mi- 
niatures — ont fait qu'elles occupent une 
position centrale dans l’histoire de la miniatu- 
re russe et même de toute la peinture russe 
des XIV®—XVE siècles. On va même parfois 
jusqu’à les attribuer à Roublev, le plus grand 
maître de l'époque et le plus national. Ce fai- 
sant, on relègue à l'arrière-plan le principe 
byzantin qui en fait les sous-tend et les domi- 
ne, ou bien on le dissout et on le confond avec 
le principe russe. 

Sur les huit miniatures de l'Evangéliaire 
Khitrovo sont représentés les quatre évangé- 
listes et leurs attributs; l'aigle, l'ange, le lion 
et le taureau. Pimpantes, resplendissantes, 
ces miniatures sont d’une somptuosité rare, 
même chez les icônes. L'abondance de la lu- 
mière, l'éclat des couleurs et le miroitement 
des nuances — des bieus clairs, des mauves 
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et des ors, tout le halo qui les enveloppe, attes- 
tent bien l'élan et la vitalité dont fait preuve 
l'art russe à la charnière des XIV® et XVe siè- 
cles, et différent foncièrement du carac- 
tère sévère, morose et figé qui est l’apa- 
nage de l'art byzantin d'alors. Ces minia- 
tures ne sont pourtant pas dépourvues d'une 
certaine austérité. Un didactisme un peu froid, 
une ordonnance idéale et abstraite, les éloi- 
gnent du style national russe du XV® siècle, 
doué d'un lyrisme et d’une chaleur qui tempé- 
rent la sévérité byzantine. Ces traits viennent 
tout droit du système pictural byzantin. La 
manière aussi de ces illustrations présente 
une combinaison de traits byzantins et russes. 
Les premiers dominent nettement dans les 
deux miniatures principales, celles qui repré- 
sentent Saint Jean à Patmos et l'ange. Elles 
sont probablement l'œuvre d'un maître grec. 
L'écriture en est d'une acuité presque froide. 
Rien d'ineffable ici: tout est rigoureusement 
exprimé. Aucune adaptation intuitive, artisti- 
que, du style byzantin, mais une connaissance 
approfondie de ses normes; pas de douceur 
dans les formes, mais une précision calligra- 
phique. Les vêtements, les visages sont traités 
dans le pur système byzantin, avec sa pré- 
cision, son souci des formes, sa conception 
assez impersonnelle et stylisée de l'idéale 
harmonie, sa recherche d’une rectitude classi- 
que dans la technique même. Les visages sont 
peints très attentivement et froidement, sans 
cette impulsivité propre aux icônes russes du 
XIVE siècle, mais sans non plus cette chaleur, 
cette douceur intérieures des icônes du XVe 
siècle. Comparés aux personnages des autres 
miniatures du manuscrit, ces visages (surtout 
celui de Saint Jean) sont plus nobles, mais 
aussi plus sévères et plus secs. Leur écriture 
présente une similitude absolue avec le style 
des Paléologues, similitude aussi bien ap- 
parente que foncière. L'artiste sait admirable- 
ment rendre la plastique de la forme, fondée 
sur la fusion des nuances (uniquement des 
bruns et des verts subtils) et l'absence de 
tout contraste. Pareil modelé des visages ac- 
cuse un sens du volume presque sculptural. 
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80. Saint Marc 
Evangile. Dernier tiers du XV®s. Moscou 


St Mark the Evangelist 
Gospels. Late 15th century. Moscow 





Les vêtements de Saint Jean, de Prokhoros et 
de l'ange sont exécutés dans le même style 
byzantin, pur et exact. Leur exécution est 
étonnamment rigoureuse. L'artiste trace un 
dessin idéalement pur, il travaille minutieuse- 
ment les drapés en les dotant d'une valeur 
constructive et d’une nécessité parfaites; il 
choisit une gamme de couleurs froide et raf- 
finée où dominent les combinaisons de bleus 
et de mauves, tant aimées des byzantins. Il 
combine les couleurs avec une aisance, une 
liberté, un sens artistique parfaits, modelant 
les manteaux mauves de reflets bleutés et 
d'ombres plus sombres. Il crée des dégradés 
d'une infinie subtilité. Cependant, il n'y a 
ni chaleur ni douceur dans sa palette, à la 
différence de celle des artistes russes du XV° 
siècle. Ses couleurs sont toujours froides et 
bien définissables; leurs rapports ont du brio 
et une élégance toute aristocratique. Tout 
comme la structure de la forme, l'harmonie 
chromatique de ces miniatures est fidèle à 
l'esprit byzantin, sévère et exigeant. Dans son 
haut achèvement classique et sa propension 
à un certain académisme, ce style (extrême- 
ment proche du style des Paléologues) atteint 
son plein apogée dans les miniatures de 
l'Evangéliaire Khitrovo. 

A la peinture byzantine remontent égale- 
ment les fonds architecturaux de ces minia- 
tures. Ceux-ci attestent en effet le désir d’or- 
ganiser l'espace. Les édifices et leurs détails 
sont symétriques et équilibrés; leurs propor- 
tions sont douées d'harmonie. L'aménagement 
des formes architecturales accuse nettement 
un effort pour suivre les lois logiques de la 
perspective. Toutes les constructions sont 
douées de volume, de masse et de spatialité. 
L'artiste a voulu que les fonds architecturaux 
ne soient plus de simples coulisses décorati- 
ves, non plus un simple cadre abstrait, mais 
qu'elles créent l'illusion d'une entité spatiale 
qui soit, sinon réelle et en trompe-l'oeil, du 
moins douée de sens et d'énergie. Mais ceci 
n'est en fait qu'apparent, et les fonds archi- 
tecturaux ne sont pas encore <utilitaires»: 
leurs détails ne sont proportionnés que les 
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81. Saint Matthieu 
Evangile provenant du monastère  Saint-Cyrille- 
Bélozerski. Dernier tiers du XV® s. 


St Matthew the Evangelist 
Gospels from St Cyril of Belozersk Monastery. 
Late 15th century 





uns par rapport aux autres, et non par rapport 
à l’ensemble de la composition et à la scène 
qu'elle représente. C'est une architecture abu- 
sive, concrète dans les détails mais profondé- 
ment abstraite dans le fond. L'artiste s'amuse 
à rendre la construction plastique des masses 
et les lois de l'architecture, mais il ne cherche 
pas à saisir des réalités concrètes. Tout cela 
est proche des principes qui régissent la re- 
présentation des fonds architecturaux dans les 
mosaïques et les fresques de Kharié-Djami, 
ce qui, une fois de plus, nous transporte dans 
le monde byzantin des Paléologues. 

Le traitement éminemment pictural des vi- 
sages de Saint Marc et de Saint Luc, ainsi 
que des montagnes dans la miniature repré- 
sentant Saint Jean, n'est pas sans affinités 
avec le système pictural grec. Libre, person- 
nel, il rompt avec les procédés standard. Les 
visages sont littéralement façonnés par la 
couleur, une couleur épaisse et molle, posée 
d'un seul coup et non en couches successives; 
seuls des traits roses, rouges, verts et blancs 
recouvrent la première couche d’ocre foncé. 
Les tons sont francs, les couches de couleurs 
forment une surface animée, les combinaisons 
chromatiques sont hardies et convaincantes. 
On retrouve la même liberté dans la façon 
dont est traité le paysage de la miniature re- 
présentant Saint Jean. Les méplats des mon- 
tagnes sont peints en couleurs claires et vives 
aux nuances multiples disposées en taches 
pittoresques qui font penser à des coups de 
pinceau improvisés: bleu clair, rose, mauve, 
jaune, gris cendré. Nous ne,connaissons pas 
le modèle grec auquel remonte une écriture 
aussi originale. Par sa liberté et son indépen- 
dance vis-à-vis de la tradition, elle a bien des 
points communs avec l’art de Théophane le 
Grec, même si le lien entre les deux n’est pas 
direct. Entre autres, il y a un détail précis 
qui, dans les miniatures de l'Evangéliaire 
Khitrovo, fait penser à la manière de Théo- 
phane: ce sont les rehauts à la céruse qui illu- 
minent les visages, les mains, et même les 
vêtements; brusques et comme esquissés, ils 
sont pourtant très précis, comme chez le Grec, 
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82. Le roi David 
Psautier. Dernier quart du XV®s. Moscou 


King David 
Psalter. Last quarter of 15th century. Moscow 








et posés bien parallèles aux points importants 
de la composition. 

Bien des particularités de style de ces mi- 
niatures sont conformes au système pictural 
byzantin, mais un petit nombre seulement 
sont liées concrètement à la manière de Théo- 
phane. La majorité d’entre elles n'ont pas 
l'acuité ni l'originalité des œuvres du maître; 
par contre, elles sont aisément assimilables 
aux principes généraux du système des Paléo- 
logues, largement répandu dans la Byzance du 
XIVE siècle, et doué d'une beaucoup moins 
grande originalité que celui de Théophane. 
De deux choses l’une, ou bien ce manuscrit 
est issu d’un atelier de Moscou fondé par 
Théophane lui-même, ou bien il provient de 
l'atelier d'un autre maître grec. 

Nous savons, d'après une lettre d'Epiphane 
le Sage à Cyrille de Tver, que Théophane le 
Grec était «un expert isographe du livre», 
autrement dit qu'il travaillait comme minia- 
turiste. Un grand maître comme lui devait 
avoir des élèves et diriger un atelier où l'on 
enluminait des manuscrits. Il est tentant 
d'attribuer les plus belles miniatures de 
l'époque (qui sont, en outre, parfaitement 
«grecques» d'esprit) — celles qui illustrent 
l'Evangéliaire Khitrovo — à l'atelier de l'émi- 
nent maître byzantin. Il est cependant parfai- 
tement possible qu'elle provienne de l'atelier 
d'un autre maître grec. Car Théophane n'est 
pas le seul artiste grec qui ait travaillé à 
Moscou à la fin du XIVe siècle: les icônes et les 
manuscrits à peintures de Moscou en témoi- 
gnent. La seconde hypothèse reste tout de mê- 
me la plus vraisemblable, car le style des ces 
miniatures (y compris les deux premières, 
dont l’auteur n'est certainement pas russe) ne 
présente décidément pas assez de similitude 
évidente ou suffisamment concrète avec le 
style personnel de Théophane le Grec. Mais 
quoi qu'il en soit, il est indiscutable que le 
style des deux enluminures de l'Evangéliaire 
Khitrovo remonte à la peinture byzantine de 
la première moitié du XIV® siècle. Ce sont les 
traditions de cette dernière qui engendrent la 
pureté et la limpidité du langage, purement 
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83. Le prophète Zacharie 
Les Prophètes. Fin du XV®s. Moscou 


The Prophet Zachariah 
Book of the Prophets. Late 15th century. Moscow 





classique, ainsi que la luminosité et le raffine- 
ment de leur gamme chromatique, l'exactitude 
constructive de leurs formes, qui n’ont encore 
rien perdu de l’ancienne idéalisation poétique. 
Elles ne portent pas l'empreinte spécifique de 
la culture des Paléologues à son déclin. Seuls 
quelques procédés isolés, très «théophaniens», 
s'ajoutent à cette écriture classiquement lim- 
pide et lui font rendre un son légèrement plus 
inquiet. 

Toutefois, le style des miniatures de l'Evan- 
géliaire Khitrovo présente aussi des points 
communs avec la peinture purement russe et 
moscovite du XV® siècle. Ces points sont si 
nets et visibles dans les trois dernières minia- 
tures du manuscrit, celles représentant Saint 
Matthieu, Saint Marc et Saint Luc, qu'on est 
autorisé à considérer celles-ci comme l'œuvre 
d'un autre artiste, russe celui-là, peut-être 
élève du premier. Ces pages constituent l’un 
des premiers échantillons du style national 
russe définitivement formé. Les visages (à 
l'exception de ceux de Saint Jean, de Prokho- 
ros et de l'ange) ont le type russe: arrondis, 
aux traits fins, ils sont plus doux et plus ai- 
mables que les visages grecs, austères et ascé- 
tiques. La gamme chromatique elle-même rend 
un son russe: elle est plus claire, plus scintil- 
lante, plus apaisée et «majeure» que celle des 
œuvres grecques. Cependant la plus «russe» 
est la miniature qui représente Saint Marc. 
La couleur des vêtements, bleu vaporeux, et 
toute la composition sont doués d'un air de 
fête et d’un lyrisme étonnants. Les habits de 
l'évangéliste constituent une seule grande 
tache de couleur, toute miroitante dans son 
bleu de lait. Ils ne sont pas différenciés (la 
tunique et le manteau traditionnels) et sont 
perçus comme une seule pièce d’étoffe drapée 
qui enserre la silhouette. Leur contour est plus 
arrondi et moins précis que dans les autres 
miniatures. Pour les parties claires, l'artiste 
n'utilise pas les rehauts blancs qui soulignent 
trop crûment les formes, d'une manière trop 
constructive. Il obtient un modelé plus doux 
et plus subtil en posant de fins linéaments 
bleu foncé qui soulignent les plis. Il emploie 


148 


84. Saint Luc 
Evangile. Fin du XV°—début du XVI°s. 


St Luke the Evangelist 
Gospels. Late 15th — early 16th century 
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la céruse presque exclusivement pour obtenir 
le glacis de surface, qui confère aux couleurs 
profondeur et lumière. La surface est ainsi 
fort peu compartimentée. La silhouette est 
appréhendée dans des contours paraboliques, 
les habits sont comme une seule tache, la ma- 
tière même du manteau fait l'effet d'un fin 
tissu soyeux. Les couleurs, le bleu surtout, 
perdent cette précision calligraphique, ce gra- 
phisme qui étaient présents dans les images 
de Saint Jean et de l'ange; elles s'éclairent 
pour acquérir une douceur laiteuse et aérien- 
ne. Tous les visages, à l'exception de ceux de 
Saint Jean et de Prokhoros, sont traités à 
l'aide le larges ombres vertes, procédé qui 
rappelle la façon très russe d'apposer à plat 
les couleurs sur les figures. Par leur neutrali- 
té, celles-ci tempérent le côté trop sculptural 
de la forme en conférant au personnage un 
caractère bienveillant. Le goût du contour 
continu et de la tache de couleur homogène, 
le refus du système traditionnel de disposition 
des rehauts, témoignent de la même tendance 
à modifier la structure même des œuvres. 
Cette aspiration à plus de douceur, de dégagé 
dans les silhouettes et d'arrondi dans les con- 
tours, qui fait que l’on attache moins d’impor- 
tance à l’aspect constructif des formes, carac- 
térise l’évolution du style pictural russe du 
XVE siècle. 

Les trois dernières miniatures (Saint Mat- 
thieu, Saint Marc et Saint Luc) sont l'œuvre 
d'un artiste de Moscou contemporain d'André 
Roublev, à moins qu'elles ne soient l'œuvre 
du maître lui-même, bien que cela ne soit 
nullement prouvé pas plus que n’est prouvée 
l'appartenance des deux premières à Théo- 
phane le Grec. L'artiste russe qui a illustré 
l'Evangéliaire Khitrovo paraît devoir con- 
naître à merveille les modèles byzantins et 
travailler dans l’atelier du maître grec auteur 
des deux premières miniatures, dont il subit 
certainement l'influence. Etait-ce l'atelier de 
Théophane le Grec ou d'un autre, il paraît 
impossible de l'établir avec certitude. Mais ce 
qui est évident, c'est la rencontre dans les 
miniatures de l'Evangéliaire Khitrovo du 
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. Apparition de l'Echelle à Saint Jean Climaque 


L'Échelle du Paradis de Saint Jean Climaque. 
Fin du XVe—début du XVIes. 


Vision of the Ladder to St John Climacus 
Ladder to Paradise of St John Climacus. 
Late 15th—early 16th century. Moscow 





style byzantin que Moscou de la fin du XIV® 
siècle connaissait parfaitement et du style 
russe auquel appartenait l'avenir de l’art 
russe. 

Ce tour d'horizon que nous faisons ne nous 
permet pas de nous arrêter sur tous les ma- 
nuscrits russes à peintures de la fin du XIV°— 
début du XV® siècle. Il faut choisir ceux dont 
les illustrations reflètent le mieux l’évolution 
artistique de l’époque. Nous laissons de côté 
un grand nombre de manuscrits créés à Nov- 
gorod (un Psautier de la deuxième moitié du 
XIVe siècle, de la collection de la OHJIP, 
Xe 167, BJI), et les Homélies de Saint Gré- 
goire de Nazianze de la fin du XIV* siècle, pro- 
venant de la Bibliothèque Synodale, Ne 43, 
ill. 76), d'autres provenant de Pskov (l'Evan- 
géliaire de 1409, ill. 77) ‘ou de Moscou (les 
Sermons de Carême de Saint Basile le Grand, 
1388, THM, Uyx. 10), l'Evangile de la Cathé- 
drale de la Dormition, datant de la fin du 
XIVe— début du XV° siècle (FHM, Ycnen. 4), 
un Evangéliaire provenant du Monastère 
Andronikov et datant du début du XV° siècle 
(ill. 72), ainsi que l'Evangile Morozov du pre- 
mier tiers du XVE siècle, conservé au Palais 
des Armures, au Kremlin de Moscou (inv. 
N® 11056). Les miniatures de ces manuscrits 
s’apparentent respectivement à l’un des cou- 
rants étudiés ci-dessus. 

Outre les manuscrits à peintures de Moscou 
et de Novgorod, il en existe provenant de vil- 
les de province qui présentent un grand inté- 
rêt. Leurs miniatures reflètent les modes 
d'écriture traditionnels des ateliers locaux. 
Leur style, souvent assez archaïque, est inté- 
ressant justement de par son caractère local. 
Ce sont eux qui souvent comblent les lacunes 
que présente l’histoire de l'art russe ancien, 
par suite du nombre insuffisant d'icônes datées 
et cataloguées. On peut citer parmi eux les 
manuscrits de la région Polotsko-Smolensky: 
l'Evangile d'Orcha, créé vers le milieu du 
XIVe siècle (LIBAH YCCP, JA. 1.555) et le 
Psautier de l'Onéga ou de Smolensk (1395, 
ill. 73), les manuscrits de Riazan: une Let- 
tre de Doléances du grand prince Oleg au 
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86. Saint Matthieu 
Evangile. Début du XVI®°s. Moscou 


St Matthew the Evangelist 
Gospels. Early 16th century. Moscow 





monastère Olga de Riazan (deuxième moitié 
du XIV: siècle, ITAJIA, .281, Je 9821/1), 
ceux de Tver: la «Mesure Exactes (BJ, 
Tp. 15), de la Russie du Centre: un Evangi- 
le du XIVE siècle de la collection Frolov, ke 15 
(ll. 75), un Prologue de la deuxième moitié 
du XIVe siècle, de la Bibliothèque Synodale, 
Ne 247 (ill. 74). Il existe en outre des miniatu- 
res provinciales du XIV® siècle, d’une écriture 
primitive, qui sont en dehors de toutes lois 
d'évolution du style (un Evangile provenant 
de Galitch, région de Kostroma, 1357, TM, 
Cuu. 68; des miniatures du XIV siècle ajou- 
tées à l'Evangile Fédorov, de laroslavl; un 
Evangile de Galicie-Volhynie du XIV: siècle, 
provenant de la Maison Pouchkine, HPJIH, 
P. IV, on. 25, Xe 30). 

Au XVE siècle, les miniatures russes n'of- 
frent pas la même diversité de styles qu'au 
XIVE siècle. La vie artistique du XV° siècle, 
est, sinon moins riche, du moins plus unifor- 
me que celle du XIV: et surtout que celle du 
dernier tiers du XIV‘—période de grand essor 
national et de grand élan artistique ayant 
permis l'afflux en Russie d'artistes étrangers 
et de modèles nouveaux. L'interpénétration 
des styles, du style local ayant déjà connu un 
brillant passé dans la Russie prémongole, 
aussi bien que des styles importés, favorise 
l'apparition, à Moscou, au début du XV: siècle, 
d'un style particulier, vraiment russe, qui va 
devenir, au sein de l'Etat russe centralisé du 
XVE siècle, un style national valable pour toute 
la Russie. C'est dans ce style que sont exécu- 
tées les miniatures du XVE siècle. Et l’on peut 
suivre, à la fois son évolution générale, et ses 
variations dans les centres locaux,— villes et 
monastères, d'après les manuscrits à peintu- 
res. Ce sont les miniatures, très nombreuses, 
de Novgorod (miniatures du dernier tiers du 
XV: siècle insérées dans un Evangéliaire du 
XVI siècle de la collection Rogojski, Evangile 
du moine Zachée, 1495, créé au Monastère de 
Valaam, ill. 87) qui présentent le plus grand 
écart par rapport aux normes de ce style et le 
plus grand attachement aux traditions loca- 
les. Or, même elles, présentent des traits qui 
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87. Saint Jean l'Evangéliste et Prokhoros 
Evangéliaire du monastère de Valaam, 
ou Evangéliaire de Zachée. 1495. Nougorod 


St John the Evangelist and Prokhorus 
Gospels from St Balaam Monastery 
(Zaccheus Gospels). 1495. Novgorod 





manifestement ne sont pas novgorodiens et 
appartiennent à un style panrusse, ou plus 
exactement, de par leur origine, russe du cen- 
tre. Tout comme Novgorod, la ville de Pskov 
s'efforce de conserver son originalité. Mais 
nous ne possédons aucun manuscrit de Pskov 
datant du plein XV: siècle, et nous ne pouvons 
suivre l'évolution du style pskovien que 
d’après les icônes. 

Nous connaissons beaucoup de manuscrits 
enluminés russes du XV* siècle. Mais presque 
tous datent du dernier tiers du siècle, l’époque 
de Dionissii. Fort étrangement, presque rien 
n'est resté de la première moitié du siècle, à 
l'exception des grands manuscrits moscovites 
du début: l'Evangéliaire Khitrovo et l'Evangi- 
le de Morozov, les Epîtres du Musée Russe, 
l'Evangile de la Dormition (Ne 4) et l'Evangé- 
liaire du monastère Andronikov. Mais en fait, 
ceux-ci se rattachent stylistiquement à l’épo- 
que qui marque la charnière entre les deux 
siècles, le XIV* et le XV®. Il est vrai qu’à l'épo- 
que d'André Roublev et de ses disciples de la 
première moitié du XVE siècle, c'est l'icône qui 
était l'emblème du temps. Cependant l’on 
hésite à croire que l’art de l'enluminure püût 
tomber dans l'oubli, surtout après le brillant 
essor qu'il connût au seuil du XV® siècle. Le 
manque dont nous parlons paraît plutôt dû à 
des accidents. 

Un seul manuscrit, illustré de très belles 
miniatures, remonte au milieu du XVE siècle 
soit à la période intermédiaire entre Roublev 
et Dionissii; c'est l'Evangéliaire sur parche- 
min du Musée Historique, Ne 364 (ill. 78—79). 
Toutes les autres miniatures du XV° siècle 
(fort nombreuses) datent d’une période qui 
va des années 70 du XV® au début du XVI: siè- 
cle. La plupart proviennent des collections de 
la Laure de la Trinité-Saint-Serge, de l'Aca- 
démie Théologique de Moscou, des monasté- 
res Saint-Cyrille de Bélozersk et de Saint- 
Joseph de Volokolamsk. Il y en a également 
un grand nombre dans les manuscrits des an- 
ciennes collections privées. La majorité a 
été créée à Moscou et dans les monastères 
des environs. Et celles qui virent le jour dans 
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88. Saint Matthieu 
Evangile de Théodose. fils de Dionissiü. 1507. 
Moscou 


St Matthew the Evangelist 
Gospels illustrated by Theodosius, 
son of Dionysius. 1507. Moscow 
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des régions éloignées de Moscou, comme la 
Russie méridionale (l'Evangile de la collec- 
tion Roumiantsev, FBJI, Pym. 123; l'Evangile 
Anikiévo, BAH, 347.3, et d’autres encore) 
ressemblent extraordinairement aux œuvres 
de l’école moscovite. 

Presque toutes les miniatures du XV° siècle 
tardif offrent une écriture de haute qualité: 
les meilleures ne le cèdent en rien aux célèbres 
icônes de Dionissii et de ses émules. À cette 
époque, l’art de la miniature connaît un épa- 
nouissement qui lui fait presque atteindre le 
niveau de l'icône. Et même là où la miniature 
n’atteint pas le degré de perfection de l'icône, 
elle reflète aussi bien que celle-ci les particu- 
larités du style russe du XV* siècle et sa por- 
tée symbolique. 

Le livre manuscrit, au XVE siècle, prend un 
aspect nouveau: l'épais parchemin glacé fait 
place à un fin papier, la feuille présente des 
proportions plus légères qu’autrefois, l'écri- 
ture se fait plus libre et plus mobile. Le papier, 
qui, de par sa nature, boit la couleur, requiert 
une couche de peinture beaucoup plus fine et 
fragile que ne le faisait le lourd parchemin 
lisse. Dans un manuscrit du XVE siècle, toute 
page enluminée a un aspect plus léger et 
mieux proportionné. Quant aux personnages 
représentés, ils ont un rayonnement intérieur 
qui jamais encore, dans l’art byzantinisant, ne 
s'était manifesté avec tant de lyrisme et de 
spontanéité. 

Plus aucun des procédés picturaux utilisés 
dans ces miniatures n'est rigoureusement lié 
au système pictural byzantin, avec son ordon- 
nance idéale et sa froide proportionnalité. Ils 
sont soumis à leur lois, propres à la 
peinture russe et à elle seule, et visant à créer 
une atmosphère émue, pour ne pas dire senti- 
mentale. Les artistes cernent les figures de 
larges et douces paraboles, en s’efforcant de 
préserver l'unité de la ligne et de la tache de 
couleur, ainsi que leur fluidité et leur accord. 
Ils ne fragmentent plus les tissus à l'aide de 
larges rehauts blancs, car au lieu de «com- 
partimenter» la forme, ils veulent garder 
l'unité de la silhouette. Les draperies sont 
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suggérées par des filets de couleur, courts et 
légers qui délimitent le tracé des plis d’une 
manière beaucoup moins crue et plus discrète 
que ne le faisaient les longs traits blancs ver- 
ticaux des miniatures russes du XIV® siècle, et 
d'une manière beaucoup plus subtile et pru- 
dente que les hachurés roides des œuvres 
russes du XIIIe siècle. Les plis des vêtements 
sont compris et rendus si exactement qu'ils 
laissent aisément deviner la forme et le con- 
tour des chairs qu'ils recouvrent, mais sans 
pour autant offrir ce caractère constructif trop 
rigoureux propre à l'art byzantin. Les maîtres 
du XVE siècle font des vêtements amples qui 
semblent gonflés d'air. Les manteaux ne ser- 
rent plus les silhouettes, ils les enveloppent et 
leur confèrent légèreté et immatérialité. Ces 
peintres affectionnent les couleurs claires et 
douces, les transitions sans heurts, le bleu ciel 
et les ocres dorés. Ils aiment les tons majeurs 
et bien accordés entre eux; ils évitent tout con- 
traste et surprise. Plutôt qu'une couleur 
franche et bien localisée, ils choisissent un ton 
légèrement brumeux ou laiteux, ou la combi- 
naison de demi-tons presque fanés. Il y a dans 
leurs rapports de couleurs un esprit de paix 
et de recueillement qui s'adresse à l'observa- 
teur méditatif. Grâce à l'abondance des bleus 
qui étincellent et des glacis à la céruse qui 
miroitent, la surface colorée irradie la lumiè- 
re, mais avec une discrétion, qui crée l'im- 
pression que la source de lumière n’est pas 
extérieure, mais intérieure: c'est une irradia- 
tion intime qui spiritualise les formes et la 
matière toute entière. Les figures ont des pro- 
portions allongées et une immatérialité qui 
les arrachent presque à la terre. Les visages 
ont des types russes et une expression de bon- 
té, de pardon, qui sont ceux des personnages 
d'André Roublev; la forme et le contour des 
têtes, aussi. Dans les meilleures miniatures 
du XV: siècle tardif, le traitement des visages 
est basé sur des fondus et des dégradés infi- 
niment subtils, et l’interprénétration à peine 
perceptible de tons bruns chauds et de verts 
voilés étonnamment lumineux. On n'y voit 
plus d’incarnat rouge qui briserait d’un éclat 





trop vif la tendre et transparente harmonie 
des tons. La couleur ne façonne pas le volume, 
elle l'enveloppe. Il n'y a dans cette écriture 
aucune couleur crue, aucun coup de pinceau 
expressif, aucune divulgation des procédés 
utilisés. Elle est entièrement construite sur 
des fondus, des alliages, ce qui, avant le 
XVe siècle, ne s'était jamais vu dans les mi- 
niatures. Cette écriture convient aux icônes, 
mais elle est d'une application bien délicate 
dans les miniatures, où la surface à peindre 
est très restreinte et très difficile à recouvrir 
de nuances en dégradé d’un seul et même ton. 
Or toutes les meilleures miniatures russes du 
XVe siècle utilisent précisément ce mode 
d'écriture. 

Le «fondu» représentait l'un des procédés 
les plus savants du système pictural byzan- 
tin. Son rôle était de dissimuler le processus 
même d'appréhension et d'interprétation de la 
forme, susceptible de distraire l'observateur 
d'une contemplation purement spirituelle. [1 
fut souvent utilisé dans l'art Comnénien. Ce- 
pendant les normes classiques d’un mode de 
pensée plastique restaient là toujours en vi- 
gueur et jamais les «fondus» n'estompaient 
la forme, ne diminuaient la solidité et la 
tangibilité de la construction. Tandis que dans 
la peinture russe du XV: siècle, le procédé des 
«fondus» atteint à un tel raffinement que 
l'écriture elle-même, fondée sur l’alliage de 
mille nuances, devient indiscernable. La forme 
a moins besoin d’avoir un sens clair et con- 
structif; ce qui compte, c’est la facon de l'ap- 
préhender, par l'esprit et non par les sens. 
L'écriture fondue, douce et secrète, répondait 
parfaitement aux exigences de l’art du temps, 
avec son lyrisme d’une part et son élan 
vers un profond recueillement religieux, de 
l’autre. 

Les fonds architecturaux, dans les miniatu- 
res du XV® siècle, différent sensiblement de 
ceux que l'on voyait dans les œuvres de l'en- 
tre-deux siècles. Ils n'ont plus d'ordonnance 
idéale, ni de concordance entre leur formes 
et avec la scène représentée, ni de cette con- 
ception plastique, de ce désir d'organiser 


l'espace. Les fonds architecturaux du XVE siè- 
cle sont absolument en dehors du monde de 
la chair et de la pesanteur; ils n’ont qu'une 
fonction strictement décorative. Leurs for- 
mes n'ont plus aucune matérialité, et les rap- 
ports entre elles sont privés de toute de 
réalité. Construites selon les lois de l'espace 
à deux dimensions, elles sont uniformément 
coloriés. Ces coulisses sont empruntées à 
la peinture d'icônes, où leur évolution est 
soumise aux exigences décoratives de l’ico- 
nostase. Comparées aux coulisses architec- 
turales du XIV® siècle, elles acquièrent une 
signification nouvelle, décorative d’un côté, 
fantastique et spiritualisée, de l’autre. 

Tous ces traits de style donnent aux minia- 
tures du XV® siècle une intonation très peu 
ascétique. Lignes souples et enveloppantes, 
harmonie de la gamme chromatique, légèreté 
aérienne des couleurs, expression bienveillan- 
te des visages, doux et compatissants, tout 
cela tend à exprimer l'esprit spécifique de l’art 
russe du temps, esprit d'union et de bienveil- 
lance. Comme les icônes, les miniatures du 
XVe siècle ont reflété cette atmosphère 
spirituelle propre qui régna en Russie, dans 
les monastères surtout, depuis la fin du XIV® 
siècle et pendant toute la durée du XV®. Cette 
atmosphère créée sous l'influence des idées de 
Saint Serge de Radonèje et plus tard, de 
Saint Nil de la Sora, une atmosphère pleine 
d'idées pures, un peu naïves et patriarcales, 
sur la perfection morale et l'égalité spirituel- 
le, proche, dans sa simplicité et son utopisme, 
de celle qui entoura la société des premiers 
chrétiens aux temps apostoliques. 

Cependant, le caractère général de ce style 
et certaines de ses particularités (le fini des 
contours, la luminosité des couleurs, le dégra- 
dé subtil des alliages de tons, l'absence de 
toutes associations concrètes qui pourraient 
troubler la méditation pure) correspondent à 
la contemplation sereine qui est propre à 
l'orthodoxie. 

Dans l’histoire de l’art russe, la peinture 
du XVe siècle représente l'étape la plus origi- 
nale. Ce fut la période de l'épanouissement du 
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style national russe, indépendant à l'égard des 
traditions de l'Orient byzantin. Les très nom- 
breuses miniatures russes du XVE siècle ont 
reflété ce style avec une perfection artistique 
qui ne le cède en rien aux icônes. Le dernier 
tiers du XV* siècle marque à la fois l'apogée 
de cet art et l’'amorce de son déclin. Dès la fin 
du XVe siècle il commença à perdre de sa 
teneur profonde pour revêtir des formes 
sèches. Les miniatures reflètent assez bien 
cette évolution. A côté des images pénétrées 
d'une douce cordialité comme par exemple 
les figures des Evangélistes dans les Evangi- 
les du derniers tiers du XV£ siècle provenant 
de la collection de l'Académie Théologique de 
Moscou (Ne 1, ill. 80) et du monastère de 
Saint-Cyrille de Biélozersk (Ne 44/49, ill. 81), 
il y a un grand nombre de miniatures des 
dernières années du XV siècle et des premiè- 
res années du XVII siècle qui rendent témoi- 
gnage du déclin de ce courant pictural 
(l'Evangile de la Bibliothèque Publique, ill. 84; 
les Epîtres du monastère Saint-Joseph de Vo- 
lokolamsk, FBJI, Hoc.-Bonok. 79, l'Evangile 
MIJIA, Ne 2, ill. 86, l'Echelle du Paradis de 
saint Jean Climaque provenant de la collec- 
tion du monastère de la Trinité, No 162, ill. 85, 
etc.). Au début du XVIe siècle ce style perd 


presque complètement sa signification inté- 
rieure et symbolique, pour ne garder qu'une 
acuité, un raffinement quasiment calligraphi- 
ques; il n’est plus imprégné de chaleur humai- 
ne ni de grande spiritualité; la forme seule 
lui reste, enveloppe colorée d’une image 
jadis fort imposante. Cette tendance est déjà 
visible dans les miniatures de l'Evangile de 
1507 créées par Théodose, fils de Dionissii, le 
maître célèbre du XVe siècle (ill. 88). Brillan- 
tes, ornées comme des joyaux, ces miniatures 
ignorent la juste mesure classique et sont les 
premiers jalons sur l’une des voies qu’emprun- 
tera la miniature russe au XVIe siècle. 

Les miniatures russes du XVIe siècle offrent 
un tableau assez varié. Cependant, en dépit 
de leur diversité, il est évident qu'elles ont 
dans l'ensemble recherché, avant tout l'effet 
apparent et l'expressivité. Il en fut de même 
pour les icônes. Celles-ci, pourtant, ont long- 
temps gardé le reflet du style de Dionissii. 
Pour la miniature, la charnière entre le XVe 
et le XVIe siècles fut une période de transfor- 
mation plus radicale. Les premières années 
du XVIe siècle passées, on ne trouve dans la 
miniature russe rien d'égal ni même rien de 
comparable au style et au langage des minia- 
tures du XVE siècle. 


TABLE DES 


Evangéliaire d'Ostromir. 1056—1057. Kiev. 
Parchemin. TITE, Fn I. 5 

. Saint Jean l'Evangéliste et Prokhoros. 
24 X 22 ** cm 

2. Saint Luc. 25 X 19 cm 

3. Saint Marc. 23,5 X 21,5 cm 


Evangéliaire de Mstislav. Début du XII°Ss. 
Novgorod. Parchemin. THM, Cun. 1203 
4. Saint Jean l'Evangéliste et Prokhoros. 
20,5 X 20 cm 
Saint Matthieu. 26 X 23 cm 
Saint Luc. 26 X 25,5 cm 


pa 


Evangéliaire de Miliata, ou Evangéliaire 
de Domka. 1215 (1188 ?). Novugorod. Parchemin. 
TITB, Fn 1. 7 

7. Saint Jean l'Evangéliste et l'apôtre Paul. 
Miniature du XI°s., cousue dans le manuscrit. 
29,5 X 22 cm 


Evangéliaire de Dobrila. 1164. Province 
de Galicie-Volhynie. Parchemin. TBJT, Pys. 103 
8. Saint Luc. 28 X 21,3 cm (dimensions de la page) 


«Evangile instructif» de Constantin de Bulgarie. 
Deuxième moitié du XIIe s. Russie du Nord-Est 
Parchemin. THM, Cun. 262 

9. Le tsar Boris-Michel de Bulgarie. 20 X 12 cm 


* Pour des raisons d'ordre pratique, il a été impossible 
de reproduire la page toute entière des N°5 suivants: 15—18, 
26, 58, 60—62, 63, 65, 66, 74, 80, 87. Les petites miniatures in- 
sérées à l'intérieur du texte sont reproduites sans ce texte. Ce 
fait est signalé dans la «Table». 


** Il s'agit des dimensions des miniatures elles-mêmes. 
Quand les dimensions données sont celles de la page tout en- 
tière, ce fait est signalé. 


ILLUSTRATIONS* 


12. 
13. 


Les Epitres. 1220. Rostov. Parchemin. THM. 
Cun. 7 


. Le Christ entre les apôtres Saint Pierre et Saint 


Paul. 35 X 21 cm 


Evangéliaire. Premier tiers du XII°s. Rostov. 
Parchemin. MTY, Ag 80 


. Saint Jean l'Evangéliste. 33 X 26 cm 


Evangéliaire Spasski. Première moitié du XIII®s. 
Rostou (?) Parchemin. Musée de laroslavl, 

M 15690 

Saint Matthieu. 25 X 18 cm 

Saints Marc et Luc. 25,5 X 19,4 cm 


Le Missel de Varlaam Khoutinski. Fin du XIIe — 
début du XIIIes. Province de Galicie-Volhynie. 
Parchemin. THM, Cux. 604 


. Saint Jean Chrysostome. 19 X 14 em 


Evangéliaire. Fin du XII°— début du: XIIIe s. 
Province de Galicie-Volhynie. Parchemin. TTT, 
K-5348 


. Saint Jean l'Evangéliste. 13,1 X 9,5 cm 
. Saint Matthieu. 13,5 X 8,8 cm 

. Saint Luc. 14 X 9 cm 

. Saint Marc. 13,9 X 9,7 cm 


Les Entretiens de Saint Grégoire de Nazianze. 
XIIIe s. Province de Galicie-Volhynie. Parchemin. 
TBE, [oëo0. 70 


. Le Christ avec Saint Gregoire de Nazianze et 


Saint Eustache; les Archanges Michel et Gabriel 
(dans les médaillons). 27 X 20 cm 


Evangéiiaire de Pantéléimon, ou Evangéliaire 
de Tochinitch. Fin du XIIe — début du XIIIe s. 
Novgorod. Parchemin. TITB, Co. 1 

Saint Pantéléimon et Sainte Catherine. 

23 X 17,5 cm 
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21. 


22: 
23. 


24. 


25. 


26. 


27. 


29. 


30. 


31. 
32. 


33. 


34. 


35. 
36. 


37. 


Nomocanon («Kormtchaya»). Deuxieme moitié 
du XIIIeSs. 

Novugorod. Parchemin. THM, Yeap. 124 

Le Christ entre deux saints évêques 
(miniature dans le texte). 12,1 X 7,8 cm 


Evangéliaire Simonov, ou Evangéliaire de Georges 
Lotysch. 1270. Nougorod. Parchemin. TEJT, 

Pyn. 105 

Saint Matthieu. 23,5 X 17,5 cm 

Saint Luc. 23,7 X 17,5 cm 


Le Prologue de Zacharie, ou Prologue Lobkovski. 
1282. Novgorod. Parchemin. THM, Xay0. 187 

Les Anges adorant la Sainte Face (vignette). 
7,6 X 17 cm 


Missel Solovetski. Deuxième moitié du XIIIe s. 
Novwgorod. Parchemin. TITB, Cono. 1017 
Saint Jean Chrysostome. 16 X 9 cm 


Psautier Khloudov. Fin du XIIIe s. Nougorod. 
Parchemin. THM, Xay0. 3 

L'Apparition du Christ aux Saintes Femmes. 
Miniature du début du XIVE s. cousue dans le 
manuscrit. F. 1. 21 X 13,5 cm. Détail 

Le roi David avec les Musiciens. F. Iv. 27 X 18 cm 


. Le Sermon des apôtres (miniature dans le texte). 


F. 134. 4 X 5 cm 
Le roi David écrit les Psaumes. F. 6v. 22 X 17 cm 


Missel (dit «Missel d‘Antoine le Romain»). Début 
du XIV® s. Nougorod. Parchemin. THM, Cun. 605 
Saint Jean Chrysostome. 16 X 9 cm 


Chronique de Georges Amartol. Fin du 
XIIIe—début du XIVe s. Tuer. Parchemin. TBJIT, 
MIA 100 

Le Christ entre le prince Michel de Tver et sa mère 
Oxinia. F. 17v. 27,8 X 21 cm 

La mort de Rébecca (miniature dans le texte). 

F. 59.9 X 11,2 cm 

Josué succède à Moïse (miniature dans le texte). 
F.71v. 9 X 11,3 cm 

Le roi d'Assyrie et Manassée, le départ de 
Manassée pour Jérusalem (à gauche); Manassée 
en prison avec le gardien lui offrant le repas 

(à droite). F. 108. 29,8 X 22,7 cm (dimensions de 
la page) 


Evangile Fédorouski. Vers 1320. Moscou ou 
Taroslavl. Parchemin. Musée de Jaroslavl, 

M 15718 

Théodore Stratilate. 36 X 25 cm (dimensions de la 


page 
Saint Jean l'Evangéliste et Prokhoros. 
34,8 X 25,2 cm (dimensions de la page) 


Evangéliaire Süsky. 1339. Moscou. Parchemin. 
BAH, collection de la Commission archéographique, 
A 189 

La mission des apôtres. 31,4 X 24,5 cm 
(dimensions de la page) Miniature détachée 
(d'Evangéliaire Siisky). 1330. Moscou. Parchemin. 
TPM, APITp. 8 
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38. 


39. 
. Saint Marc. 28 X 21 cm 
41. 


42. 


43. 


44. 


45. 


46. 


47. 


48. 


49. 


50. 


51. 


52. 


53. 


54. 


L'adoration des mages. 30,6 X 22,2 cm 
(dimensions de la page) 


Evangéliaire. Vers le milieu du XIV® s. Nougorod. 
Parchemin. THM, Xay0. 30 
Saint Matthieu. 29,3 X 20,8 cm 


Saint Luc. 29 X 21 em 


Prologue de Pogodine. Deuxième moitié du 

XIVe s. Novgorod. Parchemin. l'ITB, Ioeoô. 59 
Saints Cosme et Damien (miniature dans le texte). 
IX Il cm 


Evangéliaire. Vers le milieu (deuxième moitié ?) 
du XIVe s. Nougorod. Parchemin. TEJT, Pyu. 113 
Saint Matthieu. 21,1 X 16 cm 


Psautier (dit «Psautier d’Ivan le Terrible»). Dernier 
liers du XIVe s. Novgorod. Parchemin. TBJT, 

M. 8662 

Le roi David. 32 X 24,5 cm (dimensions de la 


page) se 
Le prophète Asaphe. 32 X 24,5 cm (dimensions 
de la page) 


Evangile. Fin du XIVe — début du XVe s. Moscou. 
Parchemin. l'BJT, Pozox. 136 
Saint Luc. 26,3 X 19,5 cm (dimensions de la page) 


Evangéliaire. Fin du XIVe s. Moscou. Parchemin. 
THM, 4y0. 2 
Les Quatre Evangélistes. 24 X 17 cm 


L'Echelle du Paradis de Saint Jean Climaque. 
Premier tiers du XVe s. Moscou (?). Papier. 
TBIJT, collection V. À. Desnitskii 

Saint Jean Climaque avec les Saints Vieillards. 
16,4 X 11,6 cm 

L'Echelle du Paradis. 16,4 X 12,1 cm 


Missel. 1400. Nougorod. Parchemin. THM, 
Cun. 600 
Saint Jean Chrysostome. 14 X 10 cm 


Psautier de Spiridonii (Psautier de Kiev). 1397. 
Créé à Kiev. Illustré peut-être à Moscou. 
Parchemin. TITB, OJT AIT, F. 6 

Le roi David et le Christ, le roi Salomon, 
l'Annonciation et le prophète Gédéon. F. 96v. 
30 X 24,5 (dimensions de la page) 

Un messager devant le roi David, la poursuite 
d'Abessalom et la mort de celui-ci. F. 196r. 

30 X 24,5 cm 

La création d'Adam. F. 171v. 30 X 24,5 cm 


Evangile. Fin du XIVe— début du XVe s. 
Péreslavl-Zalesski. 

Parchemin. TIIB, Fn. 121 

Christ en Majesté. 21 X 14 cm 


55. 


56. 


57. 


58. 


59, 


60. 


63. 


64. 
5. Saint Marc. 19 X 13 cm 


66. 


72. 


73. 


74. 


_ 
a 


. Saint Jean l'Evangéliste et Prokhoros 
. L'Ange, le symbole de Saint Matthie 
d 








Saint Jean l'Evangéliste et Prokhoros. 20 X 14 em 


Evangéliaire. Dernier tiers du XIVe s. Nougorod. 
Parchemin. THM, Mys. 3651 

Saint Matthieu. 20,6 X 16 cm 

Saint Marc. 20,5 X 16 cm 


Sermons de Carême de Saint Basile de Césarée. 
Fin du XIVe—début du XVe s. Parchemin. TB, 
Fn. 140 

Saint Basile de Césarée. 22,5 X 13 cm 


Evangile. Fin du XIVe s. Moscou (?). Parchemin. 
MTY,2 Bg 42 

Saint Luc et une figure allegorique symbolisant 
Sophia ou la Sagesse Divine. 17,5 X 13,4 cm 


Evangile. 1401. Moscou. Parchemin. TBJT, Pym. 118 
Saint Marc. 12 X 8,5 cm 


. Saint Luc. 12 X 8,5 cm 
62. 


Saint Jean l'Evangéliste et Prokhoros. 
14,5 X 10,8 cm 


Les Epîtres. Premier tiers du XV°® s. Moscou. 
Parchemin. TPM, AP/Tp. 20 
L'apôtre Paul. 18,8 X 12,5 cm 


Evangile. Début du XV* s. Moscou. Parchemin. 
TBJT, M. 8655 
Saint Matthieu. 19,3 X 13 em 


Saint Jean l'Evangéliste et Prokhoros. 19,3 X 13 cm 


Evangéliaire Khitrovo. Fin du XIV*—début 

du XVe s. Moscou. Parchemin. TBJT, M. 8657 

X 17,3 cm 
. Le diamètre 








ercle — 17 cm 
nt Matthieu 
nt Marc 
Saint Luc. 





22 X 17 cm 
22 X 17 em 
x 16,8 em 











Evangéliaire du monastère Andronikov. Début 
du XVe s. Moscou. Parchemin. THM, Enapx. 436 
Le Christ en Majesté. 18,5 X 17,5 cm 


Psautier d'Onéga (de Smolensk). 1395. Russie 
Occidentale. Parchemin. TUM, My. 4040 
Le roi David. 19,3 X 12,7 em 


Prologue. Deuxième moitié du XIV® s. Russie 
Centrale. Parchemin. THM, Cun. 247 

Saint Siméon Stylite entre un évêque (Saint 
Nicolas le Thaumaturge?) et un moine inconnu. 
35 X 23 cm 


Evangéliaire du XIVe s. Russie Centrale. 
Parchemin. TIIB, Fn 1 15 


. Saint Jean l'Evangéliste. 19 X 14 em 


76. 


77. 


78. 
79: 


81. 


82. 


83. 


84. 


85. 


87. 


88. 


Les Entretiens de Saint Grégoire de Nazianze. Fin 
du XIVe s. Novgorod. Parchemin. THM, Cu. 43 
Saint Grégoire de Nazianze. 28,5 X 15,5 cm 
(dimensions de la page) 


Evangéliaire. 1409. Pskov. Parchemin. THM, 
Cun. 71 
Saint Matthieu. 26 X 17 cm 


Evangéliaire. Vers le milieu du XVe s. Moscou. 
Parchemin. THM, Mys. 364 

Saint Marc. 26,5 X 19,5 cm 

Saint Luc. 26 X 20 cm 


Evangile. Dernier tiers du XVe s. Moscou. Papier. 
TBJT, MIA 1 


. Saint Marc. 21,2 X 15 cm 


Evangile du monastère Saint-Cyrille-Bélozerski. 
Dernier tiers du XV® s. Papier. T'ITB, Kupua.-Benos. 
44/49 

Saint Matthieu. 17,5 X 12 em 


Psautier. Dernier quart du XV® s. Moscou. Papier. 
TE, Tp. 315 
Le roi David. 15,8 X 10,3 cm 


Les Prophètes. Fin du XVe s. Moscou. Papier. 
TBJT, MIA 20 
Le prophète Zacharie. 23,2 X 15,2 cm 


Evangile. Fin du XVe—début du XVIe Ss. Papier. 
THE, Q 1 19 
Saint Luc (vignette). 5,5 X 7 em 


L'Echelle du Paradis de Saint Jean Climaque. Fin 
du XV°—début du XVIe s. Moscou. Papier. TE, 
Tp. 162 

L'Apparition de l'Echelle à Saint Jean Climaque. 
22,4 X 16 cm 


Evangile. Début du XVIe s. Moscou. Papier. 
TBJT, MIA 2 


. Saint Matthieu. 22,2 X 15 em 


Evangéliaire du monastère de Valaam, 

ou Evangéliaire de Zachée. 1495. Nougorod. Papier. 
BAH, 244.26 

Saint Jean l'Evangéliste et Prokhoros. 

20 X 13,5 cm 


Evangile de Théodose, fils de Dionissii. 1507. 
Moscou. Papier. TI1B, Hoeoô. 133 
Saint Matthieu. 17 X 12,5 em 


163 


BIBLIOGRAPHIE 


1. INVENTAIRES DES COLLECTIONS 
DE MANUSCRITS 


Apcenni, Hepomonax, OnncanHe C1aBAHCKHX pyKo- 
nuceit GhGruorekn Csaro-Tponuxoï Cepraesoñ Jlaspoi 
(Inventaire des manuscrits slaves de la bibliothèque de 
la Laure de la Trinité-Saint-Serge), uacru I—II. M, 
1878; uacre III. M., 1879 


Bervuuxos H. ®,Berynos I.K, Poxnecr- 
senckHi H. IT. Cnpagouuk — yKasatens neuarubix 
ONHCAHHÏ  CIABAHO-PYCCKHX pyKkonnceñ (Gui 
des inventaires publiés des manuscrits slavo-russes). 
M.—JI., 1963 





Bukropos A. E. Onucu pykonncubx coG6panuñ 
B KHHrOXpaHHAHUAX cesepnoñ Poccun (Inventaires des 
collections de manuscrits dans les bibliothèques de la 
Russie Septentrionale). Cn6., 1890 


Bocrokos A. X. Onncaune pyCCKHX H CaBAHCKHX 
pykonnceñ  Pymauuesckoro Myseyma (Inventaire des 
manuscrits russes et slaves du Musée Roumiantsev). 
CnG., 1842 


Fopckuü À. B, Hesocrpyes K. H. Onncanne 
CAaBñHCkKHX pykonncei Mockosckoï Cunozanbnoñ 6H6- 
JHoreku (Inventaire des manuscrits slaves de la Bi- 
bliothèque Synodale de Moscou), tr. I—V. M. 1855— 
1869 


Fpaucrpem E. 3. Onucanne pycckux H CcaaBñHCkHx 
neprameHHbix pykonncei (Description des manuscrits 
russes et slaves sur parchemin).— «Tpyam Foc. ny6- 
Juno GuGnnorekn HM. M. E. Canrbikoga-lllezpuna». 
JT, 1953 





Hocu, nepomonax. Once pyKkonnceïñ, nepeneceHHbix 
u3 GuGnnorekn Hocnhosa Monacrbips 8 GnGrnoreky 
Mocxosckoï Jlyxosnoï Akaxemnn (Inventaire des ma- 
nuscrits de la bibliothèque Saint-Joseph). M. 1882 


Hcropuuecknñ ouepk # 0630p oH1OB pyKONHCHOrO OT- 
aexa GnGrnorekn AkanemHn Hayk (Aperçu historique 


164 


des fonds du département des manuscrits de la bi- 
bliothèque de l'Académie des Sciences). M.— J1., 1958 


Komwxog8a 9. H. Crasanopycekne pyKonncn XIII— 
XVII 88. Hayunoï GnGanorekh um. À. M. l'opekoro 
MTY  (onncaune) (Les Manuscrits slavo-russes des 
XIIIe—XVIes. de la Bibliothèque A. M. Gorki de 
l'Université de Moscou (description). M. 1964 


Kanañnosuu K.®., Crpoes Il. M. Oôcrosrerp- 
HOe ONHCAHHe CAABAHO-POCCHCKHX  PyKONHCEÏ, XpAHA- 
muxca 8 Mockse, 8 GnOanoreke rpada ®. A. Toncroro 
(Inventaire détaillé des manuscrits slavo-russes con- 
servés à Moscou, à la bibliothèque du comte F. A. Tol- 
stoï). M., 1825; 1-0e npaôasneune. Cn6., 1825; 2-0e npn- 
Gaszreune, M., 1827 


Kyzapsasues H. M, Hesonnx I. A, Tuxo- 
Mupos H. I. n xp. Co6panue Poroxckoro Kk1a16H- 
ia. loc. GhGnnoreka CCCP nm. B. H. Jleunna, Oraen 
pyxonnceñ. Once. Mawnnonnce. Xpanurea B oTzene 
pykonuceñ TBJI (La collection du Cimetière Rogojs- 
koïé. Bibliothèque Nationale Lénine. Département des 
manuscrits. Inventaire. Dactylographié. Conservé au 
département des manuscrits de la Bibliothèque Lénine) 


Kynpnanoë H. K. OGospenne nepraMeHHbix pyKo- 
nuce Hogroponckoï Cobnñckoï GnGnnorekn (Revue 
des manuscrits sur parchemin de la Bibliothèque Sain- 
te-Sophie à Novgorod). Cn6., 1857 


J]Teonuxz, apxamauapur. CaaBaickhe pyKonHCH, xpa- 
uaumeca 8 pushnue Craro-Tponuxoï Cepruesoï JIas- 
pu. Hsnanne OHJZIP (Manuscrits slaves conservés 
dans le trésor de la Laure de la Trinité-Saint-Serge. 
Ed. de la Société de l'histoire des antiquités russes. 
(OHJIP). M, 1881 


JTeouux, apxmanapur. CBeJeuHñ © CAABAHCKHX Ppy- 
KONHCAX, TOCTYIHBIUHX H3 KHHrOXpaHHAHIA cB. Tpouu- 
Ko“ Cepruesoï Jlasps 8 GnGnnoreky Tponuxoï 1yx08- 
Hoñ cemnHaphn 8 1747 roxy (Hbine xpaHslunxCa B GH6- 





anoreke Mockosckoï ]Iyxosuoï Akazemun), Bbin. 1—2. 
Hanaune OHJIP (Données sur les manuscrits slaves 
remis en 1747 des fonds de la Laure de la Trinité- 
Saint-Serge à la bibliothèque du Séminaire de la Tri- 
nité (actuellement conservés à la bibliothèque de l'Aca- 
démie Théologique de Moscou), fase. 1—2. Ed. OHJIP). 
M, 1887 


JTeonuxn, apxamannpur. Cucremaraueckoe onHcanne 
CAABAHO-POCCHCKHX  pyKOnHCeñ COGpaHHAñ  rpada 
A. C. YBaposa (Inventaire systématique des manu- 
scrits slavo-russes de la collection du comte A.S. 
Ouvarov), uacrn 1—4. M., 1893—1894 


Jonapes X. M. Onucaune pykonnceñ OGmectBa 
moGureseñ pese“ nHCHMeHHocTH (Inventaire des 
manuscrits de la Sociélc des connaisseurs des vieux 
textes écrits), Tr. I—III. Cn6., 1892—1899 


Jlykbsnos B. B. Kparkoe onncanne Konnekunn 
pykonuceñ  Slpocrasckoro o6xacrHoro KpaeBezueckoro 
Mysex (Brève description de la collection des manu- 
scrits du Musée régional d'histoire de laroslavl).— 
«Kpaesexueckne sannckn», Bb. [IL Spocrasar, 1958 


Opzros A. C. BnGanorexa Mockosckoï CHHozabnoïñ 
Tanorpagun (La Bibliothèque de la Typographie Syno- 
dale de Moscou), uacrs I, Ben. L. M., 1896 


Terpos H. H. Onucaune pyxonnceñ Liepkosno-ap- 
xeozorHueckoro My3ex npn KueBckoï AYxoBHOï akaze- 
Mu (Description des manuscrits du Musée d'archéolo- 
gie religieuse près l'Académie Théologique de Kiev), 
bin, |. Knes, 1875; Bvin. 2. Knes, 1877; Bon. 3. Knes, 
1879 


Ilonoë A. Onucaune pyKkonnceñ H  Karanor KHur 
LepkoBHoï neuarn GuGrnorekn À. H. Xayrosa (Inven- 
taire des manuscrits et catalogue des livres sacrés 
mpEmes de la bibliothèque de A. I. Khloudov). M. 


Hoppupses H.A, BankoBckuñ À. B. 
Kpacnocerbues H. ®. Onncanne pykonnceïñ Co- 
‘IOBeLKOrO MOHACTHIPA, HAXOASILHXCA B GHG1HOTEKE 
Kasanckoï ayxoBHoï akanemnh (Inventaire des manu- 
scrits du couvent Solovetskii qui se trouvent dans la 
bibliothèque de l'Académie Théologique à Kazan), 
uacrTh I—IIT. Kasab, 1881—1896 


[poracbesa T. H. Onucaune pykonnceñ Cuno- 
AalbHOro COGpañHñ (He BOlEJXUHX B  OonHcaHne 
A B. lopcxoro x K. H. Hesocrpyesa) (Inventaire des 
manuscrits de la Collection Synodale non inclus dans 
l'inventaire de A. V. Gorski et K. I. Névostrouiev», 
uacrb 1. M. 1970 


Cpesnescknÿñ B. H, ITokposckuiï ®. H. 
Onucaune pykonnchoro oraenennn  BuGnnorekn Hmn 
Akaxemun Hayk (Description du Département des ma- 
nuscrits de la Bibliothèque de l'Académie Imp. des 
Sciences), r. L. Cn6., 1910; r. IL. Cn6., 1915; r. LIL. JI, 
1930 


Crpoes I. M. Bnôanoreka Hun. MockoBckoro 06- 
lueCTBA HCTOPHH H apeBHocreñ poccHñcknx (La Biblio- 
thèque de la Société Imp. Moscovite d'histoire des an- 
tiquités russes), M., 1845 


Tuxomupos H.B. Karanor pyccxnx 4 caasauckHx 
nepramenHuix pyronnceñ XI—XII 88. (loc. 6H6anoteka 
CCCP um. B. M. Jlennna) (Catalogue des manuscrits 
sur parchemins russes et slaves des XIe—XIIe s.) (Bi- 
bliothèque Nationale Lénine), uacrs 1, 8bin. 25, M, 
1962; uacre Il, Bin. 27. M., 1965; uacrk III, Bbin. 30. 
M. 1968 


Yxosa T. B. Karanor Muxariop, opHamexTa H rpa- 
B10p co6paxnñ Tpouue-Cepruesoï zaBpbi H MockoBckoï 
Jyxosnoï Akanemun (Catalogue des miniatures, orne- 
ments et gravures des collections de la Laure de la 
Trinité-Saint-Serge et de l'Académie Théologique de 
Moscou).— «3ancxn oraera pykonuceñ loc. GH61H0- 
rekn CCCP nm. B. H. Jenna», Bbin. 22. M. 1960 


Uymuzros B. H. locynapcrsennoe Apesrexpannan- 
ie xaprañ 4 pykonnceñ (Collection nationale de char- 
tes et manuscrits). M., 1971 


enkuua M. B, Hporacsesa T. H. Cokpogy- 
lLa apeBHeñ nHCEMEHHOCTH H crapoñ neuaTH  (0630p 
PYKOnHCeÏ PYCCKHX, C/IABAHCKHX, FPEUECKHX, à TAKKE 
KHur crapoñ neyara locyxapcrsennoro Hcropaueckoro 
Myse) (Trésors des écrits et imprimés anciens. Revue 
des manuscrits russes, slaves, grecs, ainsi que d'an- 


ciens livres imprimés du Musée Historique de Moscou). 
M, 1958 


ILenknua MB, Hporacbesa T. H, Kocrw- 
xHHa JI M, lonmmeuxo B.C. Onucanne nep- 
rameHHbix pyKonceñ locyzapcrsenHoro Hcropuueckoro 
Myses, uacrb I. Pycekue pykonncn (Description des 
parchemins du Musée Historique de Moscou. [°'e partie. 
Les manuscrits russes).— «Apxeorpabnueckni exero- 
Huk 3a 1964 ron». M. 1965, c. 135—234 


11. OUVRAGES SUR L'ANCIENNE MINIATURE 
RUSSE 


Añnanos JL. B. Maanariopu «CKasanus o cB. Bopu- 
ce H l'ae6e» Cunbsecrpogckoro cGopHaka (Les minia- 
tures des «Dits des Saints Boris et Glèbe» du Recueil de 
Sylvestre).— «Hssecrun Oraerennñ pyccekoro a3bKa 4 
caosecaocrH Hmn. AH, Km. 3. Cn6., 1910, c. 1—128 


AñHaros J. B. Muunariopm ApesHeñliHx pyCCKHx 
pykonnceñ 8 mysee Tpouue-Cepruesckoï 1aBpbt H Ha ee 
BbiCTagke (Les miniatures des plus vieux manuscrits 
russes du Musée de la Laure de la Trinité-Saint-Ser- 
ge).— «Kparknñ oTuer Oo nesrenbaocrn OGiuecrBa 
apeseñ nHcbMeHHOCTH 4 nckyccTBa 3a 1917—1923 ro- 
ab». JT, 1925, r. 11—35. 


Aïnalov D. Trois manuscrits du XIV® siècle 
à l'exposition de l'ancienne Laure de la Trinité 
à Sergiev.— «L'art byzantin chez les Slaves». Deu- 
xième recueil dédié à la mémoire de Théodore 
Ouspenskiy. Paris, 1932, p.p. 244—252 





Aünanos JI. B. Mamocrpauun « Xpounke leoprua 
Awaproza (Les illustrations de la Chronique de Geor- 
ges Amartol).— «Tpyab oTaexa ApeBHepyCCKOÏ JHTe- 
paryps» AH CCCP, r. IL JL, 1935, c. 13—21 


AMbHAIOXH, apxHMaHAPAT, O CHABAHCKOÏ NCAATHPH 
XIII—XIV 88. 8 GnGruoreke A. H. Xaynosa (Psautier 


165 


slave des XIIIe—XIVe siècles de la bibliothèque 
A. I. Khloudov).— «]{pesnocr». Tpyas Mockosckoro 
ARASMReEOS o6mecrBa», Tr. III, Bbin. 1. M., 1870, 
ce. 1— 


AMbHroxHi, APXHMAHAPAT.  ]Ipesnecrasauckas 
Tcanrups Camonosckas 10 1280 roxa (Psautier slave 
Simonov antérieur à 1280), r.r. 1—IV. M. 1881 


AMHroxuË, apxumannpur, O MHHHATIOPAX B NCAJI- 
THpAx (Les miniatures des  psautiers).— «Urenus 
8 OômecrBse mo6HTene AYXOBHOrO npocsemenna». 1880, 
Mapr. [lpnroxenus, c. 193—210 


ApuHxoBckHi À. B. Apesepycckue MnHHariopei 
KaK HCTOpH4eCKHA HcrouHHK (Les miniatures russes 
anciennes comme source historique). M., 1944 


Berux JI. B. Tickosckne MHHHaTIOphi 1463 roxa n 
HEKOTOPEl NpOOIEMEI  TICKOBCKOÏ KHBONHCH CCPEAHHEI 
XV 8eka (Miniatures pskoviennes de l'an 1463 et quel- 
ques problèmes de la peinture pskovienne vers le milieu 
du XVe siècle).— «]Ipesnepycekoe HckyccTBo. Pykonnc- 
Has kayra», M. 1972, c. 196—217 


BoGpuncknñ A. A. Kuescxne MHHHATIOpHi XI 8. n 
noprper kHa34 Spononxa Hsscrasnua B ncanrhpn 
ErGepra, apxuennckona Tppcekoro (Les miniatures 
kiéviennes du XIe siècle et le portrait de laropolk Izias- 
lavitch dans le Psautier d'Egbert, archevêque de Trè- 
ves).— «3anucxh  Hmn. pycckoro aPXEOJI0rH4ECKOrO 
oGmecrsa», r. XII, Bb. 1—2. Cn6., 1901, c. 351—371 


Byrocrascknñ FT. T. PyKkonncHoe  nepramenHoe 
Egaurenne anpakoc  Anroumesa-Chückoro  MOHaCTHpa 
1339 rona (Evangéliaire manuscrit sur parchemin du 
couvent Saint-Antoine-Siiski 1339).— «Apxaurersckne 
ONAPXHAJBHBIE BELOMOCTH», ApxanrenbcK, 1902, No 23—24 


Byrocaa8ckni LT... Sameuarensubi namarunx 
apesxeñ Cmonenckoï nuchMennocrH XIV Beka H HMeio- 
ILHÂCA B HCM PHCYHOK CHMBOJHKO-NOJHTHAECKOTO COJEP- 
XaHHa (Un remarquable monument de la vieille littéra- 
ture de Smolensk du XIVe siècle et le dessin qu'elle 
renferme, d'une signification symbolique et politique) .— 
<Ipesxocra. Tpyat Mockockoro apXeoJ1orH4ecKkoro 
oômecrBa», r. XXI, Buin. 1. M. 1906, c. 77—88 


Bycaaes ©. MH. OGpasu nucbMa n YKpalienHi 43 
NCAATHIPH C BOCC/eAOBAHHEM Ho pykonucH XV Beka, 
Xpañaleñca 8 GnGnnoreke Tpouue-Cepruesoï  xraBpi, 
Ne 308 (Modèles d'écriture et d'ornements d'un Psau. 
tier commenté, d'après un manuscrit du XVe siècle con- 
servé à la bibliothèque de la Laure de la Trinité-Saint- 
Serge, No. 308). Cn6., 1881 





Bycaaes ©. M. Busanrïckan n  npesnepycckan 
CHMBOAHKA 110 pyKonHcamM or XV xo XVI Beka (La 
symbolique byzantine et russe d'après les manuscrits 
du XVe et du XVI® siècles).— «Hcropnuëécxne OUepKH 
pycckoï Hapoznoñ crosecHocrA H nckyccerB», T. Il. Cn6., 
1910, c. 199—217 


BHuxkos A. ®. Sacraskh H MHHHariophi Uersepo- 
esagrerñ 1507 rona (Les Vignettes et les miniatures 
du Tetraévangile de 1507). Cn6., 1880—1881 


166 


Bsropnos T. MH. Maroussecrubie auueBtie PYKONHCH 
Baanumnpo-Cysnansckoñ Pycu XII—XIII Bekos (Les 
manuscrits à peintures peu connus de la province de 
Vladimir — Souzdal aux XII°—XIIIe siècles).— «CoBeT- 
Ckas apxeororna», 1965, Ne 4, c. 168—185 


Bszopnos [. H. Kumronucanne x xynoxecrsenHoe 
odopmienne pyKonHceï B MOCKOBCKHX H IOUMOCKOBHEIX 
MOHACTBIPAX 10 KOHULA nepBoñ.rpera XV 8. (L'art du 
livre et l'enluminure des manuscrits dans les monastè- 
res de Moscou et de ses environs dès le début jusqu’ à 
la fin du premier tiers du XV® siècle).— «Tpya orxe- 
‘a ApeBHepyCCKOM HTeparypbt AH CCCP», Tr. XXII. 
M.— JT, 1966, c. 119—143 


Bsuopuos T. MH. Muxuariopa us Esaurenua nona 
JomkH 4° ueprbi BocTOuHOXpHCTHAHCKOrO  HCKYCCTBA 
B HOBropozckoï xHBonnc XI—XII sekoB (La miniatu- 
re de l'Evangéliaire du pope Domka et les traits de 
l'art chrétien oriental dans la peinture novgorodienne 
des XI‘—XII siècles).— «IpesHepycckoe  HCKYCCTBO. 
XynoxecrsenHas Kyabrypa Hosropoza». M. 1968, 
c. 201—222 


Bszaopuos T. H. Hamocrpaunn « Xpounxe leoprus 
Amaproua (Enluminures de la chronique de Georges 
Amartol).— «Busanraückni  Bpemennnk», T. 30. M, 
1969, c. 205—225 


Bsuopuos FT. H. Jlo6koscknñ Tporor 4 xpyrue na- 
MATHHKH THCHMEHHOCTH H XKHBONHCH Bezkoro Hogro- 
pora (Prologue de Lobkov et autres monuments 
d'écriture et de peinture de Novgorod-le-Grand).— 
<pesnepycckoe nckyccrBo. XYLOKeCTBEHHAA KY/bTypa 
AoMoronsckoï“ Pycu». M. 1972, c. 255—269 


Bsropnos T. H. M3 acropun uckycersa pycekoï 
pykonncHoñ KHHrn XIV 8eka (De l'histoire du livre 
manuscrit russe au XIV® siècle).— «/Ipesnepycekoe nc- 
KyccTBo, PyKkonucHan kHnra». M. 1972, c. 140—171 


Bsropnos TH. Pacynkn Ha nonax Tunorpadckoro 
Ycrasa (Dessins dans les marges du Règlement 
d'Imprimerie).— «]{pesHepycckoe nckyccrBo.  PyKonnc- 
Has kHura». M., 1972, c. 90—104 


Baaanmupos M, leopruesckuñ T. JIpesne- 
PycckHe MHHHariopei (Les miniatures russes anciennes). 
M.—JT., 1933 


Bonkos H.B. Craracruuecxne ceJleHHñ Oo coxpa- 
HHBIUHXCA ApeBHEpyCCKHX KHHrax XI—XIV sexos (Don- 
nées statistiques sur les manuscrits russes des XI° — 
XIVe siècles qui se sont conservés). Cn6., 1897 


Tonnmenxo B.C. K sonpocy 06 u306paxennn 
KkHa34 B Uyxosckoñ pykonac XII—XIII sekos (A pro- 
pos de la représentation du prince dans le manuscrit 
Tchoudov des XII*—XII1e siècles).—«TIpoôremb Hcrou- 
HakoBezennf», Bb. 7. M. 1959, c. 391—415 


Lenuke B. IL Munnariops pykonceñ ConoBeuxoi 
GuGanorekn (Les miniatures des manuscrits de la bi- 
bliothèque Solovetski).— «Kasanckni Gnônnobnr». Ka- 
3anb, 1921, No 2, c. 24—31 


Hmurpues IO.H. Peuensua Ha Kaury À. H. Csu- 
puxa «JlpesHepycckaa MHHHariopa» (Compte-rendu du 
livre de À. N. Svirine «La miniature russe ancienne») .— 
«Coserckan kHura», 1951, Ne 9, c. 108—113 


Jounros C. O. Onncanne esanrenua XIII Beka, npu- 
Haxexaliero Spoc1aBckoMy  ApxHepeñCKOMY  10MY 
(Description de l'Evangéliaire du XIII* siècle, apparte- 
nant à la maison archiépiscopale de laroslavl).— 
<Tpyas VII Apxeooruueckoro cHesna B pocrase», 
T. II. Spocrasns, 1882, c. 52—57 





Xykosckasn JI. Il. MepramenHan pykonnce XIV Be- 
Ka 43 co6panua [lylukHHCKoro 1oMa (HoBoe npaoGpere- 
une) (Manuscrit sur parchemin du XIVe siècle de la 
collection de la Maison Pouchkine, nouvelle acquisi- 
tion).— «Tpyab oTaera ApeBHepyCCKO JAHTEpATYPbi 
AH CCCP», r. XXII. JT, 1968, c. 305—311. 


Hsanosa-MasponunnoBa B. Sa ykpacara Ha 
PHKONHCHTE OT NPpecTaBCKAUA KHHKOBHA  LKONA.— 
«Tlpecrar», c6opuuk I. Copus, 1968, c. 80—120 


H36opuuk Bernkoro KHa3a CBATOCJaBa Spocrasuua 
1073 rona (Recueil du grand prince Sviatoslav Iarosla- 
vitch). Cn6., 1880 


Kouznakos H. II Hso6paxenne pycckoï KHñXeCKOÏ 
cembH B Mannariopax XI Beka. (La représentation de la 
famille princière russe dans les miniatures du XI° siè- 
cle). Cn6., 1906 


Jasapes B. H. Hcropua pero nckyccTBa (His- 
toire de l'art russe, éd. de l'Académie des Sciences de 
l'URSS). M, Hsx-8o AH CCCP, r. I, 1953, c. 224— 
231, 314—316, 326—328, 477—478; r. II, 1954, c. 114— 
115, 134—135, 226—230, 284—296, 367—368, 372—373; 
T. III, 1955, c. 12—13, 18, 28—30, 36—42, 72, 87—94, 
536—538 








Jlasapes B. H. Deodau lpex n ero iukota (Théo- 
phane le Grec et son école). M., 1961 


Jlasapes B. H. Aunpeñ PyGres 4 ero lkoaa 
(André Roublev et son école). M., 1966 


Jlnxaues H. TI Marepnañb AA HCTOPHH PYCCKOrO 
wkononncanna (Matériaux pour l'histoire de l'art du 
livre en Russie), r. I—II. Cn6., 1907 


Jluxaues H. Il. Jlnuesoe Te cBATbIX GJaroBep- 
HBx kHsseï pycckux Bopuca n lae6a. Tlo pykonncn 
Konua XV cronerus. (Vie illustrée des Saints Boris et 
Glèbe, princes russes. D'après le manuscrit de la fin du 
XVe siècle). Cn6., 1907 


Jluxaues H. IL Manepa nucbma Aunxnpes PyGreBa 
(La manière d'André Roublev). Cn6., 1907 


JInxaues H. II. Xoxenxe cB. anoCTOra eBaHreJHC- 
Ta Hoana Borocaosa (no AnueBbiM pykonncam XV H 
XVI 88.) (Les voyages de l'apôtre Jean d'après les 
manuscrits à peintures des XV® et XVIe siècles). Cn6., 
1911 


Muxañuos À. B. K sonpocy 06 VunrerbHoM eBan- 
reaun Koucraurana, ennckona Borrapckoro (A propos 
de «l'Evangile instructif» de Constantin, évêque de 
Bulgarie).— «!{pesaocra. Tpyab CaaBaHcko“ KOMHCCHH 
Han MORROBCRON apxeosorHueckoro o6mecTBa», T. |. 


Moïlé M. V. Les miniatures de l'Evangéliaire de Lav- 
rachev.— «L'art byzantin chez les Slaves». Deuxième 
recueil dédié à la mémoire de Théodore Ouspenskii. 
Paris, 1932, p.p. 421—437 


Hekpacos A. MH. BosxkHoBeHHe MOCKOBCKOrO HC- 
SJCÈTR (La naissance de l'art moscovite), r+. |. M, 


Nekrasov A. ]J. Les frontispices architecturaux dans 
les manuscrits russes avant l’époque de l'imprimerie. — 
«L'art byzantin chez les Slaves». Deuxième recueil 
dédié à la mémoire de Théodore Ouspenskiy. Paris, 
1939, p.p. 253—281 


Hekpacos A. MH. JIpesHepycckoe H306pashTerbHoe 
FE RE (Les Beaux-arts de l'ancienne Russie). M, 
3 


Huknbpopos A. Conoseuxnñ cayxeGHnx XIII Beka 
(Le Missel Solovetski du XIIIe siècle).— <Kasanckni 
GuGnnopur». Kasaub, 1921, Ne 2, c. 31—44 


O apesxepycekoï kaure (K Bricraske <]/IpesHepycckan 
KHHra» CeprHeBCKOrO  HCTOPHKO-XY1OKECTBEHHOTO MY- 
ses) (Sur le livre médiéval russe. A l'occasion de 
l'exposition «Le livre médiéval russe» du Musée Saint- 
Serge). Ceprues, 1921 


Ouncybees IO. A. Onnce rnueBbiX H306paXeHHË H 
opHaMenTa KHur pusnnu Tpouue-Cepraesoñ  1aBpbi 
(Recensement des illustrations, figures et ornements 
des livres du Trésor de la Laure Saint-Serge). Ceprues, 
1921 


Ocrpomuposo Esaurenne 1056—1057 roxo8, xpanaliee- 
ca 8 Hun. [yGruunoï GnGnnoreke (L'Evangile d'Ostro- 
mir, 1056—1057, conservé à la Bibliothèque Publique 
Imp.). Cn6., 1883; 2-e nan. Cn6., 1889 


Hono6enosa O. H. MunHHaTipbi PYCCKHX HCTOPH- 
ueckux pykonnceñ (Les miniatures des manuscrits his- 
toriques russes). M., 1965 


Ilono6enoBa ©. H. Hekoropsie npoôrembi H3yue- 
Hus pykonncHoñ KHurn (Certains problèmes concernant 
les études du livre manüscrit).— «/!Ipesnepycckoe nc- 
kycerBo. Pykonucuan Kunra». M. 1972, c. 7—23 


Tokposcknäi A. A. JIpesnee nckoBCKO-HOBTOpOI- 
ckoe nHcbMeHHoe Hacsexme. OGospenhe nepraMeHHbix 
pykonnceñ Tunorpabekoï mn [larpnapweï  GHGanorek 
B CBA3H C BONPOCOM O BPEMCHH O6pa3OBAHHA STHX KHH- 
roxpañnumu (Le Patrimoine littéraire de Pskov et de 
Novgorod. Recensement des manuscrits sur parchemin 
des Bibliothèques de la Typographie et du Patriarche, à 
propos de la date de l'organisation de celles-ci).— 
<Tpyam XV Apxeonorueckoro cresna 8 Hosropoye», 
T. IL. M, 1916 


167 





lonos TB. Jnonncuï n mocxoscxne MHHHATIOPBI 
(Hamocrpaunx Jlecrsuus 8 pyKoncn Tepacuma 3ambnr- 
KOTO —TAMATHHK Ge03ePCKOTO NEPHOIA JEATEABHOCTH 
APTEAH XYAOKHHKA) (Dionissii et les miniatures mosco- 
vites (enluminures de l'Echelle sainte dans le manu. 
scrit de Ghérassime Zamytski, monument de la période 
où la communauté des artistes travaillait dans la ré- 
gion de Bélozersk).— «]Ipesnepycekoe HCKYCCTBO. Py- 
KonHCHan KkHHra». M. 1972, c. 256—9285 


Honosa O. C. Hosroporckas pykonnce 1270 r. (Le 
manuscrit novgorodien de 1270).— «3anuckn oraera 
pykonuceñ loc. Gn6rnorekn CCCP nm. B. U. Jenna», 
Bei, 25. M. 1962, c. 184—219 


Tonosa ©. C. Hosroponckne MHHHATIOPHI H BTOpoe 
I0XHOCIABAHCKOE BJHsAHHe (Les miniatures de Novgo- 
rod et la seconde influence slave du sud).— «]Ipesne- 
pycckoe nekyccr8o. Xy1oxecrseHHañ Kkyabrypa Hosro- 
pora». M. 1968, c. 179—200 


Ionosa O.C. lannuko-Borsiickne MHHHATIOPHI paH- 
zero XIIT seka (K BONPOCY O B3aHMOOTHOMeHHH pyc- 
CKOTO  H BH3aHTHACKOrO HCKYCCTBa) (Miniatures de 
Galicie-Volhynie, début du XilIe siècle (à propos du 
problème des rapports mutuels entre l'art russe et l'art 
byzantin) .— «Ipesnepycekoe HCKYCCTBO  XyroxecTsen- 
Ha KY!BTYpa  LOMOHrONECKOÏ Pycu». M, 1972, 
c. 283—315 


Ionosa O.c. Hosroponckas MHHHATIOPa paHHero 
XIV 8eka n ce con3b € TNATCOAOTOBCKHM  HCKYCCTBOM 
(Miniature de Novgorod au début du XIVe siècle et ses 
liens avec l'art de l'époque des Paléologues).— «]Ipes- 
FepyecRoe HCKYCCT80. PyKkonncuas  Kunra». M, 1972 
c. 105—139 


Hocrunkosa-Jocesa M. M,  Iporacse- 
Ba T. H. JInuesoe esanrenne Veneuckoro co6opa Kak 
VAMATHHK JAPEBHEPYCCKOTO  HCKYCCTBA  NepBoÎ TPETH 
XV sea (L'Evangéliaire enluminé de la cathédrale de 
la Dormition comme monument de l'art russe ancien 
du premier tiers du XVe siècle). — <Jpesnepycckoe nc- 
KyccrBo  XV—nauara XVI nekoB». M, 1963, 
c. 133—172 


Iporacos H. JI. JInuesoe eBarerne 1470 roya 
CasbuHa Monacrbips Gus 3Bennropora (L'Evangéliaire 
enluminé du monastère Saint-Sabbas près de Zvénigo- 
rod. 1470).— «Crerubnnk», 1915, Ne 9—19, c. 15—925 


Hporacos H./JI. Meprui_crapoGozrapekoïñ onexyx 
B CAABAHCKOÏ MHHHariope (Traits du costume bulgare 
dans la miniature slave). — <TpyAbi ceKUHH apxeororHn 
# HCKYCCTBOSHaHHA Poccuickoï accoutauHx Hayuno-nc- 
CACAOBATEIBCKHX  HHCTHTYTOB  OGILECTBCHHBIX HayK», 
sein. III. M., 1928, c. 87—95 


[porackesa T. H. Tlekosckan Tlanex 1477 roxa 
(Paléïa pskovienne — recueil des textes choisis de 
l'Ancien Testament). — «Ilpesuepycekoe nckycero. Xy- 
AoKecTseHHaA Kynbrypa [lckoBas. M. 1968, c. 97-—108 


Tpoxopos B. Marepnans x HcTopa PYCCKHx 
oxex (Matériaux pour l'histoire du costume russe).— 
«Pycckne npesnocru», 1871, Bbnm. 1—6 


168 


Tcanrsips 1397 roxa, HanucanHan MOCKOBCKHM IbAKO 
“om Cnupuronnem 8 Kuese (Le Psautier de 1397 copié 
paf le diacre de Moscou Spiridonii à Kiev). Cn6., 1890 
Tlarunecarunerue  Pymaxuesckoro Mysex B Mockge, 
1862—1919 ronw (Le cinquantenaire du Musée Rou- 
miantsev à Moscou). M. 1913 


PansnBnraosckas, ru KenurcGeprekañ  eronnes (La 
Chronique de Radziwill, ou de Koenigsberg). Cn6., 1902 


Posos H.H. Jipernepycekni MHHHATIOPHCT 3a uTe- 
Huem Tlcanrupn (Un miniaturiste russe du Moyen-Age 
à la lecture du Psautier).— «Tpyam oraexa ApeBHepyc- 
ckoï anreparypst AH CCCP», Tr. XXII. M.—J1., 1966, 
cTp. 65—82 


Posor H. H. O renearoran pycekux annesbx ncan- 
Tupeñ XIV—XVI sexos (Sur la généalogie des psautiers 
russes enluminés datant des XIVe—XVIe siècles).— 
«JLpesnepycekoe nckyccrso. Xyroxecrsentas KYAbTYpa 
Mockgbi H npniexamux Kk Heï kHaxecrs XIV—XVI pe. 
KoB». M. 1970, c. 226—257 


Sauerland H, and Haseloff A. Der Psalter Eg- 
berts von Trier in Cividale. Trier, 1901 


Csenunukni MU. Jlaspawesckoe esaurenne Hayana 
XIV seka (Evangile de Lavrachev, début du XIVe siè- 
cle).— «Hasecrns Ornencnus PYCCKOro a3bIKa H croBec- 
HocTi Hun. AH, r. XVIII, km, Î. Cn6., 1913, c. 207—228 


Csnpun A. H. Zpesaepycckan MHHHaTIOpa (La mi- 
niature russe ancienne). M., 1950 


Csnpuu AH. Hekyccrro knnrw Jpesneñ Pyen (L'art 
du livre dans la Russie médiévale). M., 1964 


CuGunpues MH. PyKonucoe  Cuickoe eBare7He 
ne r. (L'Evangéliaire manuscrit Siiski de 1339). Va, 
[l 


Cumoun Il Mcrncaasoro esanrerne (L'Evangéliaire 
de Mstislav). Cn6., 1904 


Cumounn Il K HCTOPHH OGHXOLA KHHrOnHCUA, nepe- 
DATAHKA  H HKOHHOTO THCUA NPH KHHKHOM H HKOHHON 
CTpoeun. Marepnanb 114 HCTOpHH KHHXHOrO aera H 
HKOHONHCH, H3BJCUCHHHIE H3 PYCCKHX H CEPÔCKHX PYKo- 
nice 4 APYTHX  HCTOUHHKOB XV—XVIIL cronerui 
(L'outillage du copiste, du relieur et du peintre d'icô- 
nes. Matériaux pour l'histoire de l'art du livre et de 
peinture d'icônes tirés de manuscrits russes et serbes 
et d'autres sources des XVe— XVIIe siècles), Bbin. 1, 
Cn6., 1906 


CoGoresckni A. H. Heckorbko CI0B O JHUEBBIX 
pyxonncax (Quelques mots sur les manuscrits à pein- 
tures).— «Hssecrux oraenenns PYCCKoro s3bIKa H cno- 
BecHOcTH Hun. AH», r. XIII kn, Î. Cn6., 1908, c. 95—98 


Co6oresckhüñ A. M. Ocrarkn GuGanotekn XIII Be- 
Ka. «Marepyanb 4 Hccrenosanus 5 O61aCTH c1aBAHCKOÏ 
DHAONOTHH H apxeorornn». (Restes d'une bibliothèque 
du XIII siècle. «Matériaux et études de philologie et 
archéologie slaves»), Cn6., 1910, c. 205—207 


Cpesnesckni M. H. Ckasanua o cBarbix Bopnce 
n MaeGe. Cnabsecrposckni cnucok XIV Beka (Les dits 
des saints Boris et Glèbe. Recueil de Sylvestre du 
XIV siècle). Cn6., 1860 


Cracos B. B. Coëpanne counnennü, +. 11 (O munna- 
Tiopax Ocrpomnposa eBanreans) (A propos des minia- 
tures de l'Evangile d'Ostromir). Cn6., 1894, c. 127—135 


Cracos B. B. Muxnariopi HekOTophixX pyKonnceñ 
BH3AHTHCKHX, GOJITAPCKHX, PYCCKHX, MKATATAÏCKHX M 
nepchackux (Les miniatures de certains manuscrits 
byzantins, bulgares, russes et perses). Cn6., 1904 


Tonxo.  nasen 1477 rona (Tolkovaïa Paléïa, 1477). 
Cn6., 1892 


Vcnenckui A. H. Hcropua apesnepycekoï xHBo- 
nucu (Histoire de la peinture russe ancienne). M. 1 


Yxosa T, [Mucapckas JL JIlauesan pykonnce 
Ycnenckoro co6opa. Ésanrezne Hauara XV Beka u3 Vc- 
nenckoro coGopa Mocxosckoro Kpemna (Le manuscrit 
enluminé de la Cathédrale de la Dormition. Evangéliai- 
re du début du XV® siècle, provenant de la cathédrale 
de la Dormition du Kremlin de Moscou). JI., 1969 


Ulenxun B. H. Hosropoackañ lKO7a HKOHONHCH 10 
AaHHbIM MHHHaTIOpht (L'école de peinture de Novgorod 
d'après les données de la miniature).— «Tpyan XI ap- 
Xeos1orH4eckoro chesza B Kuese», tr. Il, oTx. 2. M. 1902, 
c. 183—208 


enkux B. II Munariopa B pycckoM uckyccrBe 
AoTaTapckoro nepnoza (La miniature dans l'art russe 
da la période prétatare). «Slavia». Praga, 1928, 
ss. 742—757 


TABLES DES ABRÉVIATIONS 


BAH — Bibliothèque de l'Académie des Sciences de l'URSS (Léningrad) 
TBJI — Bibliothèque Lénine (Moscou) 
THM — Musée Historique (Moscou) 
FNB — Bibliothèque Publique Saltykov-Chtchedrine (Léningrad) 
TTT — Galerie Trétiakov 
Enapx. — Collection de l'Eparchie (Musée Historique) 
Hoc.-Bonok. — Collection du monastère Saint-Joseph de Volokolamsk (Bibliothèque Lénine) 
HPJIH — Institut de la littérature russe de l'Académie des Sciences de l'URSS (Moscou) 
Kupuu.-Beros. — Collection du monastère Saint-Cyrille de Bélozersrk (Bibliothèque Publique) 
M. — Collection du Musée (Bibliothèque Lénine). Les manuscrits marqués du chiffre «M» 
examinés ci-dessus proviennent du Trésor de la Laure de la Trinité-Saint-Serge 
MTY — Université Lomonossov de Moscou (Bibliothèque Gorki) 
MJIA — Collection de l'Académie Théologique (Bibliothèque Lénine) 
My3.— Collection du Musée (Musée Historique) 
OHJIP — Collection de la Société d'Histoire d'Antiquités Russes (Bibliothèque Lénine) 
OJLP — Collection de la Société des Amateurs des lettres anciennes (Bibliothèque Publique) 
Horon. — Collection de M. P. Pogodine (Bibliothèque Publique) 
Porox.— Collection du cimetière Rogojskoïé (Bibliothèque Lénine) 
Pym.— Collection de N. P. Roumiantsev (Bibliothèque Lénine) 
Cuu. — Collection Synodale (Musée Historique) 
Couo8.— Collection du monastère Solovki (Bibliothèque Publique) 
Cod. — Collection de la Sainte-Sophie (Bibliothèque Publique) 
Cn6. Ayx. Ak.— Collection de l'Académie Théologique de Saint-Pétersbourg (Bibliothèque Publique) 
Tunorp.— Collection de la Typographie Synodale de Moscou (Archives Centrales des Actes Anciens) 
Tp. — Collection de la Laure de la Trinité-Saint-Serge (Bibliothèque Lénine) 
Vsap. — Collection de A. S. Ouvarov (Musée Historique) 
Vcnen. — Collection de la Cathédrale de la Dormition du Kremlin de Moscou (Musée Historique) 
Xayz. — Collection de A. I. Khloudov (Musée Historique) 
LBAH YCCP — Bibliothèque de l'Académie des Sciences de la République d'Ukraine (Kiev) 
UTAJIA — Archives Centrales des Actes Anciens (Moscou) 
Uyxr. — Collection du monastère Tchoudov (Musée Historique) 
Ilyk. — Collection de P. I. Chtchoukine (Musée Historique) 


170 


PYCCKAS KHHXKHAA MHHHATIOPA 
XI—XV BEKOB 


OJTBTA CHTH3MYHIOBHA ITOITOBA 


XYZIOXKHHK B. AKONOB 
OTOTPAD C. 3HMHOX 


IEPEBON HA HPAHLUV3CKHH A3bIK 
AHH KHILIHJ/TOB-KAPPBHB 


PEXAKTOP 10. KY3HELHOBA 


PEJAKTOP DPAHLUY3CKOTO TEKCTA 
B. MAKCHMOB 


XYIOXKECTBEHHbBIM PEUAKTOP C. TYCEBA 
TEXHHUECKHH PEIAKTOP T. KOPOTKOBA 
KOPPEKTOP 3. HEYCTPYEBA 


H3HATEJBCTBO «ABPOPA». 

JIEHHHTPAI. HEBCKHH HPOCITEKT, 7/9 
HOATHCAHO B IEUATB I7/VI 1975 2. 

POPMAT H3TAHHA 60 X 90!» 

OBDEM 21,5 ITEU. JI. 14,40 V4.-H3A. JI. 

H3A. 3 775/M. 3AKA3 628. (15—44) 
SKCITEPHMEHTAJILHAA THIOTPAPHA BHHH 
TIOJ]HTPAPHH TOCYHAPCTBEHHOTO KOMHTETA 
IIPH COBETE MHHHCTPOB CCCP HO HEJAM 
H3HATEJBCTB, HOJÏHTPAPHH H KHHXKHOM TOPTOBIH 
MOCKBA K-51, LBETHOH BYJIBBAP, 30. 


EDITIONS D'ART AURORE. LENINGRAD 
PRINTED IN THE USSR 


OTITEYATAHO 

ObCETHBIM CHOCOBOM 

C HCITO]B3OBAHHEM PACTPA 

C HEPETYJIAPHOM CTPYKTYPOH 
HH30OBOTO THITA 





